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PALAIS DE KHORSABAD. 


L’histoire de Sargon, roi d’Assyrie, dont la Bible ne nous 
avait conservé que le nom (Isaïe, ch. xx), nous est connue 
aujourd’hui , en grande parlie du moins , par les inscriptions 
du palais de Rhorsabad. 

Le document dont nous publions le texte, la transcription, 
la traduction et l’interprétation philologique, est le récit le 
plus étendu qui soit parvenu jusqu’à nous sur ce grand 
règne. Il forme un ensemble complet dont les éléments ont 
été copiés et reproduits avec une admirable précision par 
M. Botta dans le Monument de Nitiive. Il existait plusieurs 
copies de ce même texte dans le palais assyrien; c’est à l’aide 
des quatre exemplaires qui se trouvent sous le titre d’ins- 
criptions des salles n°*IV, VII, VIII, X, que nous avons pu 
restituer le texte complet. 

Parmi ces quatre exemplaires, celui qui se trouve désigné 
par le chiffre de salle X est le moins fruste, et c’est à cause 
de celte circonstance que nous l’avons choisi pour servir de 
base à la restitution de notre texte. M. Oppert a, de plus, 
rapporté de Rhorsabad deux fragments de cette même ins- 
cription , qui peuvent avoir appartenu à une cinquième copie. 

11 existe dans le palais de Rhorsabad un autre document 
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historique plus développé que celui que nous soumettons au 
public; il n’en reste que des fragments très-considérables, il 
est vrai, mais insuffisants pour une restauration complète. 
Ce grand texte donnaiL les campagnes de Sargon par ordre 
chronologique. Les inscriptions de la salle cotée II, dans le 
plan de Botta, peuvent servir de base pour une restitution 
qui se complète quelquefois par les inscriptions des salles V, 
XIII et XIV ; ce document se nommera avec raison l’Inscrip- 
tion des annales. Le texte que nous publions maintenant nous 
fait connaître l’histoire du règne de Sargon sans tenir compte 
de l’ordre chronologique des faits; M. Ménant propose de 
l’appeler, pour le distinguer de l’inscription des annales, 
r Inscription des fastes. 

Les quatre codices (si nous pouvons nous servir de ce nom) 
qui ont été collationnés avec le fragment du cinquième, pour 
rétablir le texte des fastes , ont été cités dans les notes qui 
accompagnent le texte que nous publions, de manière à 
rendre facile la comparaison des différentes versions. Les 
variantes, du reste, ne constituent pas une rédaction diffé- 
rente du document, mais seulement des divergences gra- 
phiques pour exprimer les mêmes mots; elles trouveront 
leur place dans le commentaire. 

Les auteurs du présent travail se sont surtout appliqués à 
rendre les caractères cunéiformes par le type qui leur est 
donné dans le texte fondamental de la salle X; néanmoins 
ils s’en sont quelquefois écartés pour s’attacher à un type 
différent quand il se trouvait indiqué par la comparaison 
des passages correspondants des autres exemplaires. Le re- 
marquable mémoire de M. Botta sur l’écriture assyrienne a , 
d’ailleurs, rendu compte de ces variantes; nous renvoyons, 
pour celle matière, à ce travail, qui a paru dans le Journal 
asiatique (le 1 8A7- 

Voici la traduction française de l'inscription : 

«Palais de Sargon, le grand roi, le roi puissant, 
roi des légions, roi d’Assyrie, vicaire des dieux à 
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Babylone, roi des Soutnirs et des Accads , favori des 
grands dieux. 

« Les dieux Assour, Nebo et Mérodach m’ont con- 
féré la royauté des nations. Fier de mon nom sans 
tache, j’ai déclaré la guerre à l’impiété. J’ai restauré 
les sanctuaires de Sippara , de Nipour, de Babylone 
et deBorsippa; j’ai redressé les infractions commises 
par les hommes contre les lois respectables. 

«J’ai réuni les couronnes de Kalou, Chalanné, 
Orchoé, Rata, Larsam *, Zari, Kisik, le séjour du 
dieu Laguda; j’ai assujetti leurs habitants. Quant aux 
lois de Baalbek et de la ville de Harran, tombées en 
désuétude depuis des jours reculés, j'ai remis en 
vigueur leurs coutumes altérées. 

« Les grands dieux m’ont rendu heureux par la 
constance de leur affection; ils m’ont accordé sur 
tous les rois l’exercice de ma souveraineté; ils leur 
ont imposé à tous l’obéissance. A partir du jour de 
mon avènement, les princes , mes rivaux, ne m’ont 
pas dédaigné; je n’ai pas, en homme lâche, redouté 
les combats et les batailles. J’ai rempli de terreur 
les terres des rebelles , et j’en ai exigé les symboles 
de soumission présentés dans les quatre éléments. 
J’ai ouvert des forêts innombrables, profondes et 
d’une grande étendue; j’ai fait aplanir leurs inéga- 
lités. J’ai traversé des vallées tortueuses et arides, 

1 Orchoé, Erech de la Bible, est sûrement Warka d’aujourd’hui, 
Sippara Sofeira, Nipour Niffar, Larsam Senkereh. Il y a de grandes 
probabilités pour que Chalanné (Calueh ou Calno de la Bible] soit 
Mugheir, Zari Zerghoul. (Voir Exp. en Mésopot. 1, p. s55 et suiv.) 

J. As. Extrait n° a. ( 1 863.) 2 
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qui étaient le siège de chaleurs mortelles; et, en 
passant, j’ai fait creuser des citernes. 

«C’est par la grâce et la puissance des grands 
dieux, mes maîtres, que j’ai forcé mes serviteurs à 
m’obéir; par la prière, j’ai obtenu la défaite de mes 
ennemis. J’ai régné depuis Iatnan \ qui est au milieu 
de la mer du soleil couchant, jusqu’aux frontières 
de l’Egypte et du pays des Moschiens, sur la vaste 
Phénicie, la Syrie dans son ensemble, la totalité des 
Guti miiski 2 de la lointaine Médie, voisine des pays 
de Bikni, jusqu’au pays d’Albanie, à partir de Ras, 
qui est limitrophe d’Elam aux bords du Tigre, jus- 
qu’aux tribus d’itou, de Roubou, de Haril, de Kal- 
doud , de Ilauran , d’Ouboul , de Rouhoua , des Litaï 
qui demeurent sur les rives du Sourappi et de l’Ou- 
kni, de Gamboul, de Kbindar, de Poukoud 1 * 3 . J’ai 
régné sur les suti chasseurs qui sont dans la terre 
de Iatbouria remarquable, jusqu’aux villes deSam- 
houn, de Bab-Karakh, de Karakh-Tilit, de Khi- 
likh, de Goullat, de Dounni-Samas, de Boubi, de 
Tell-Khoumba, qui dépendent d’Élam et de Tirat- 
douniyas ( Térédon 4 ), la haute et la basse, des pays 
de Bet-Amoukkan, de Bet-Dakkour, de Bet-Siian, 
de Bet-Sa’alla, qui, en tout, forment la Chaldée (qui 

1 Ilanus, sur l’île de Crète , et puis nom de i’ile de Chypre. 

’ Les auteurs mettent en lettres italiques la transcription des 
mots assyriens dont l’interprétation n’est pas jusqu’aujourd’hui ac- 
quise à la science. 

3 Pekod de la Bible. (Jér. t, ai ; Es. xxm, a3.) 

4 La basse Chaldée. On voit que presque tous les noms des villes 
élamites sont sémitiques. (Voir Genèse, x, aa.) 
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n’est pas à dédaigner), sur le pays de Bct-Iakin , qui 
est sur les bords de la mer, jusqu'aux confins d’ As- 
mou n. J’ai perçu leurs tributs; j’ai institué au-dessus 
d'eux mes lieutenants comme gouverneurs , et je les 
ai réduits sous ma suzeraineté. 

« Voici ce que j’ai fait depuis le commencement 
de mon règne jusqu’à ma quinzième campagne : 

«Je défis, dans les plaines de Kalou, Khoumba- 
nigas , roi d'Elam. 

«J’assiégeai, j’occupai la ville de Samarie, et ré- 
duisis en captivité 27,280 personnes qui l’habitaient; 
j’ai prélevé sur eux 5o chars, et j’ai changé leurs 
établissements antérieurs. J’ai institué au-dessus d’eux 
mes lieutenants; j’ai renouvelé l’obligation que leur 
avait imposée un des rois mes prédécesseurs. 

« Hanon , roi de Gaza , et Sebech , sultan 1 d’Égypte , 
se réunirent à Rapih (Raphia) pour me livrer com- 
bat et bataille; ils vinrent en ma présence, je les mis 
en fuite. Sebech céda devant les cohortes de mes 
serviteurs, il s’enfuit et jamais on n’a revu sa trace. 
Je pris de ma main Hanon, roi de Gaza. 

«J’imposai des tributs à Pharaon, roi d’Égypte; 
à Samsië, reine d’Arabie; à It-Himyar le Sabéen, 
de l’or, des herbes odorantes, des chevaux , des cha- 
meaux. 

«Kiakkou, de Sinoukhta, avait méprisé le dieu 
Assour et avait refusé sa soumission; je le fis pri- 
sonnier, lui, et je prisses 3o chars et y,35o de ses 
soldats. Je donnai Sinoukhta, la ville de sa royauté, 

1 C’est le mot sillan , le skiUon hébreu ( pouvoir ) , le sultan arehe. 
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â Matti, du pays de Touna; j’ajoutai au tribut anté- 
rieur des chevaux et des ânes, et j’ai institué Matti 
comme gouverneur. 

« Amris, de Tabal, avait été mis sur le trône de 
Khouili, son père; je lui accordai son installation 
et lui donnai la Cilicie (Khilakkou) , qui n’avait pas 
été soumise à ses ancêtres. Mais il n’observait pas 
l’alliance, et envoya son ambassadeur à Ursa, roi 
d’Arménie, et à Mita, roi des Moschiens, qui m’a- 
vaient enlevé mes provinces. Je transportai en As- 
syrie Amris, avec sa dépendance, les membres de 
la famille de ses ancêtres, les magnats du pays, ainsi 
que 1 oo chars ; j’établis à leur place des Assyriens 
dévoués à mon empire. J’instituai sur eux mon lieu- 
tenant comme gouverneur, et je leur ordonnai la 
prestation des tributs. 

« Iaoubid , d’Hamath , auparavant 1 n’était pas 

légitime maître du trône; homme infidèle et impie, 
il avait convoité la royauté d’Hamath. Il excita contre 
moi les villes d’Arpad, de Simyra, de Damas et de 
Samarie , et prit ses précautions avec chacune d’elles , 
et se prépara à la bataille. Je comptai toutes les 
troupes du dieu Assour ; j’assiégeai dans la ville de 
Karkar, qui setait déclarée pour le rebelle, lui et 
ses guerriers; j’occupai Karkar, et je la réduisis en 
cendres. Je le pris lui-même, je lui fis arracher la 
peau , et je tuai les chefs des émeutiers dans cha- 
cune de ces villes, et j’en ai fait un lieu de désola- 
tion. Je recrutai -.200 chars, 3 oo cavaliers parmi les 

1 État d’Iaoubid avant son avènement. 
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habitants du pays d’Haniatli, et je les ajoutai à la 
part de ma majesté. 

«Tant qu’Iranzou de Van vivait, il était soumis 
et dévoué à mon empire; mais le sort l’enleva. Ses 
sujets placèrent son fils Aza sur son trône. Ursa, 
l’Arménien, intrigua avec les peuples du mont Mil- 
dis , de Zikartou , de Misiandi , avec les grands de Van , 
et les entraîna à la défection; ils abandonnèrent le 
corps de leur maître Aza sur les sommets des mon- 
tagnes. Ullousoun, de Van, son frère, qu’ils avaient 
mis sur le trône de son père, s’inclina vers Ursa et 
lui donna 2 2 places fortes avec leurs garnisons. Dans 
la colère de mon cœur, je comptai toutes les armées 
du dieu Assour, je fis un vœu dans mon esprit, et 
je m’avançai pour attaquer ces pays. Ullousoun de 
Van vit l’approche de mon expédition; il sortit avec 
ses troupes, et se tint en lieu sûr dans les ravins des 
hautes montagnes. J’occupai Izirti, la ville de sa 
royauté, et les villes d’Izibia, d’Armit, ses redou- 
tables forteresses; je les réduisis en cendres. Je tuai 
tout ce qui appartenait à Ursa l’Arménien , dans ces 
hautes montagnes. Je pris de ma main i 5 o membres 
de sa famille royale; j’occupai 55 villes murées, 
dont 8 villes ordinaires et 1 1 forteresses inacces- 
sibles, je les réduisis en cendres. Les 22 villes 
fortes qu’Ursa avait prises, je les incorporai à l’As- 
syrie. J'occupai 8 villes fortes du pays de Touya et 
les bourgs de Tilousina, d’Andia; 4,200 hommes 
avec leurs propriétés furent emmenés en esclavage. 

«En même temps, Mitatti de Zikarta s’était dé- 
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barrasse de ma domination ; lui et les hommes de 
son pays s’étaient enfuis dans les forêts, on n’en vit 
pas la trace. (Plus tard ,) je réduisis en cendres Parda , 
la ville de sa royauté ; j’oceupai a 3 grandes villes de 
ses environs, et je les dépouillai. Les villes de Souan- 
dakhoul et de Zourzoukkou, du pays de Van, s’é- 
taient inclinées vers Mitatti; je les occupai et les 
pillai. Puis je pris Bagadatti, du mont Mildis, et je 
lui fis arracher la peau. Je déportai Dayaoukkou et 
sa suite à Hamath, et je les y fis demeurer. 

« Alors Ullousoun entendit dans ses hautes mon- 
tagnes mes exploits glorieux; il s’en alla en hâte 
comme un oiseau, et vint vers moi en suppliant; je 
lui pardonnai ses méfaits sans nombre , et ses iniqui- 
tés furent effacées. Je lui restituai sa terre; je le re- 
plaçai sur le trône de sa royauté. Je lui donnai les 
deux forteresses et les 22 grandes villes que j’avais 
enlevées des mains d'Ursa et de Mitatti. J’ai travaillé 
à la pacification de sa contrée. Je fis l’image de ma 
majesté; j’y écrivis la gloire du dieu Assour, mon 
maître, et je l’érigeai en plusieurs exemplaires dans 
Izirti, la ville de sa royauté. 

«J’imposai comme tribut à Ianzou, roi du pays 
des fleuves , dans Houbouskia , la ville de sa puis- 
sance, des chevaux, des bœufs et des agneaux. 

«Assourlih, de Kar-Alla, Itti d’AHapour, avaient 
péché contre Assour et méprisé sa puissance: je fis 
arracher la peau à Assourlih. Je déportai les hommes 
de Kar-Alla (qui n’est pas à dédaigner), et Itti, ainsi 
que sa suite, je les plaçai dans Hamath. 
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« J’enlevai à leurs demeures les habitants des villes 
de Soukkia, Bala, Abitikna, Pappa (Paphos), Lal- 
loukni; je les lis demeurer à Damas, en Syrie. 

«J’occupai les 6 villes du pays de Niksamma (na- 
guï). Je pris de ma main Nirisar, gouverneur de la 
ville de Sourgadia; j’ajoutai ces villes à la satrapie de 
Parsouas (Parthie). 

« Bel-sar-ousour (Balthasar) était roi de la ville de 
Kisisim ; je fis transporter en Assyrie lui, ce qu’il pos- 
sédait, son trésor, le contenu de son palais ; j’ai placé 
mon lieutenant comme gouverneur sur la ville, à 
laquelle j’ai donné le nom de Kar-Mardouk. Je fis 
faire une image de ma majesté, et je l’érigeai au 
milieu de la ville. J’occupai 6 villes des environs , et 
je les ajoutai à son gouvernement. 

« J’assiégeai et vainquis Kibaba , préfet de la ville 
de Kharkhar; je réduisis à la captivité lui et les ha- 
bitants de son pays. Je rebâtis de nouveau cette ville ; 
j’y fis demeurer les habitants des provinces que mon 
bras avait conquises. Je plaçai au-dessus d’eux mon 
lieutenant comme gouverneur. Je nommai la ville 
Rar-Sargon; j’y ai institué le culte du dieu Assour, 
mon maître; j’y érigeai l’image de ma royauté. J’oc- 
cupai 6 bourgs de ses environs, et je les ajoutai à ce 
gouvernement. 

«J’assiégeai et je pris les villes de Tell-Akhi-toub, 
de Khindaou, de Bagaï, d'Anzaria; j’en transportai 
les habitants en Assyrie: Je les ai réédifiées de nou- 
veau; je leur donnai les noms de Kar-Nabou, de 
Rar-Sin , de Rar-Hou et de Kar-Istar. 
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« Pour me maintenir en Médie, j’ai élevé des for- 
tifications dans le voisinage de Kar-Sargon. J’occupai 
34 bourgs de la Médie et je les annexai à l’Assyrie, 
et j’établis sur eux des tributs consistant en chevaux. 

« J’assiégeai et je pris la ville d’Eristana et les villes 
environnantes du pays de Baït-Ili; j’enlevai leurs 
dépouilles. 

« Les pays d’Agag et d’Ambanda , en Médie , vis- 
à-vis des Arabes du levant du soleil, avaient refusé 
leurs tributs-, je les ai détruits, dévastés, brûlés par 
le feu. 

«Rita d’Albanie m’était soumis, dévoué au culte 
d’Assour; 5 bourgs de sa dépendance firent défec- 
tion et ne reconnurent plus sa domination. Je vins 
à son aide; j’assiégeai et j’occupai ces bourgs; j’em- 
menai en Assyrie les hommes et leurs propriétés 
avec des chevaux sans nombre. 

« Urzana , de la ville de Musasir, avait eu confiance 
en Ursa l’Arménien , et m’avait refusé sa soumission. 
Je me rendis maître, avec la force de mon armée 
et aidé d’une ruse, de la ville de Musasir; et lui, 
pour sauver sa vie, s’enfuit seul et s’en alla dans les 
montagnes. J’agis en dominateur envers Musasir. Je 
saisis comme butin la femme d’Urzana, ses fils et 
ses filles, son pécule, son trésor, tout le contenu de 
son palais (qui n’était pas à dédaigner) avec 2,100 
hommes et tout ce qu’ils possédaient, les dieux Hal- 
dia et Bagabarta, ses dieux, 'et leurs vases sacrés en 
grand nombre. 

«Ursa, roi d’Arménie, apprit la défaite de Mu- 
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sasiret l’enlèvement du dieu Haldia *, son dieu; entre 
les mains de ses grands, il se tua par un coup de poi- 
gnard. Je par toute l’Arménie jusqu’aux confins 

de ses tribus, témoins de sa révolte (?). Les hommes 
qui habitent ce pays, je les constituai iibitta et sirka. 

«Tarhounazi, de la ville de Milid, tukunlu ihsah. 
Il se tourna contre les grands dieux, et refusa sa sou- 
mission. Dans le courroux de mon cœur, je remplis 
de terreur Milid, la ville de sa royauté, et les villes 
environnantes. Je fis sortir de Tell-Garimmi , ville 
de sa puissance, lui et sa femme, ses fils et ses filles, 
les esclaves de son palais (qui n’est pas à dédaigner) 
avec 5,ooo guerriers; je les traitai en butin. Je re- 
bâtis de nouveau Tell-Garimmi ; je le fis occuper 
en entier par des archers du pays de Kammana, 
que ma main avait conquis, et je reculai les limites 
de ce pays. Je le remis entre les mains de mon lieu- 
tenant, et je l’ai mis au-dessus comme porte-cou- 
ronne (vice-roi), ainsi que cela avait été du temps 
de Gounzinan, le roi précédent. 

«Tarhoular, de Gamgoum, avait un fils, Mout- 
tallou, que le peuple avait reconnu pour maître, 
et institué, contre ma volonté, sur son trône, et à 
qui ils avaient confié leur pays. Dans la colère de 
mon cœur, je marchai avec hâte contre la ville de 
Markasi, avec mes chars et mes cavaliers, qui ne 

1 Nous retrouvons, dans les inscriptions de Van, le dieu Haldia 
comme dieu des Arméniens, ce qui prouve, une fois de plus, que le 
syllabaire des inscriptions arméniaques est identique au syllabaire 
assyrien. 
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quittaient pas mes pas. J’ai traité en captif Mout- 
taiiou, son fils, avec les familles du pays de Bet- 
Pa’alla (qui n’est pas à dédaigner) , avec l’or, l’argent, 
le trésor de son palais. J’ai réintégré de nouveau les 
hommes de Gamgoum et les tribus des environs , et 
j’ai mis au-dessus d’eux mou lieutenant comme gou- 
verneur; je les ai traités comme des Assyriens. 

« Azouri , roi d’Asdod 1 , s’obstina dans son esprit 
à ne plus fournir ses tributs; il envoya aux rois ses 
voisins des messages hostiles à l’Assyrie. Pour cela, 
je méditai une vengeance , et je le remplaçai par un 
autre dans la domination sur ses pays. J’élevai à sa 
place son frère Akhimit à la royauté. Mais le peuple 
de Syrie, avide de révolte, se lassa du gouvernement 
d'Akhimit et éleva Iaman, qui, comme celui-là, n’é- 
tait pas maître légitime du trône. Dans la colère de 
mon cœur, je n’ai pas divisé mon armée et je n’ai 
pas diminué les bagages, mais j’ai marché contre 
Asdod avec mes guerriers , qui ne se séparaient pas 
des vestiges de mes sandales. 

« laman apprit de loin l’approche de mon expé- 
dition; il s’enfuit au delà de l’Egypte, du côté de 
Méroé, et jamais on ne revit sa trace. J’assiégeai, je 
pris Asdod et la ville de Gimt-Asdodim a ; j’enlevai 
comme captifs les dieux d’Iaman, sa femme, ses fils, 
ses filles, son pécule, le contenu de son palais avec 
les habitants de son pays. Je rebâtis de nouveau ces 
villes , et j’y plaçai les hommes que mon bras avait 

1 Voir Isaïe, xx , i. * 

* Une forme hébraïque. 
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conquis sur les pays du soleil levant; je misau-des 
sus d'eux mon lieutenant pour les gouverner, et je 
les traitai comme des Assyriens. Us ne se rendaient 
plus coupables d’impiété. 

« Le roi de Méroé ( Miluhhi ) l demeure dans ..... 

un lieu désert, le soutien de Depuis les jours 

les plus reculés jusqu’à ses pères n’avaient pas 

envoyé des ambassadeurs aux rois, mes ancêtres, 
pour demander paix et amitié, et pour reconnaître 
la puissance de Mérodach. Mais la terreur immense 
qu’inspirait ma majesté le fléchit, et la crainte 
tourna autrement ses intentions. Dans les sissi, il 
reconnut la grandeur de Ninip, dirigea ses pas vers 
l’Assyrie, et se prosterna devant moi. 

« Mouttallou , de Commagène , homme frauduleux 
et hostile, n’honorait pas la mémoire des dieux; il 
trama une conspiration et médita la défection. II 
s’inclina vers Argisti 2 , roi d’Arménie, nirari la mu sir 
(nu) (sa), s’arrogea la perception des tribu^ et sa 
part du butin, et me refusa sa soumission. Dans la 
colère de mon cœur, je suivis le chemin de son pays 
avec les chars de ma puissance et les cavaliers qui 
ne se séparaient pas de mes pas. Mouttallou vit l’ap- 
proche de mon expédition ; il retira ses troupes , et 
on ne revit plus sa trace. J’assiégeai, j’occupai sa ca- 
pitale et 62 grandes villes toutes ensemble; j’enlevai 
comme dépouilles sa femme, ses filles, son pécule, 

1 Ce passage est le seul où il reste quelques petites lacunes. 

4 Ce nom royal se trouve encore dans les textes arméniaques de 
Van. 
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son trésor, les choses précieuses de son palais avec 
les habitants de son pays, et je n’y oubliai rien. J'inau- 
gurai de nouveau ce bourg; j’y plaçai les homme 
du pays de Bet-Iakin, que mon bras avait conquis; 
j’instituai sur eux mon lieutenant pour les gouver- 
ner, et j’établis ma domination sur eux. Je prélevai 
sur eux i 5 o chars, 1 , 5 oo cavaliers, a 0,000 archers, 
1,000 hommes armés de boucliers et de lances, et 
j’ai confié le pays à mon satrape. 

« Tant que vivait Rita , roi d'Albanie , il m’était sou- 
mis et était dévoué à ma domination; les infirmités 
de l’âge vinrent et allèrent le chemin de la mort. Nibi 
etlspabara, les fils de ses épouses, revendiquaient 
chacun pour soi l’occupation du trône de sa royauté, 
le pays et les impôts ; et ils se livrèrent bataille. Nibi 
s’adressa pour soutenir ses prétentions à Soutrouk- 
Nahounta 1 , roi d’Élam, et lui donna la promesse de 
la sujétion, et s’en alla pour commencer les hosti- 
lités. Isjiabara, de son côté, m’adjura de soutenir sa 
cause et de relever son âme, en se prosternant et en 
s’humiliant, et me demanda mon alliance. J’envoyai 
sept de mes lieutenants et leurs armées soutenir ses 
prétentions; ils mirent en fuite, à la ville de Mar- 
sambisti, Nibi et l’armée des quatre fleuves (Ëlam 2 ), 
qui l’avaient assisté. Je replaçai Ispabara sur son 
trône; je rétablis la paix dans son pays, et je le lui 
confiai. 

« Mérodach Baladan , fils de lakin , roi de Clialdée , 

1 Nous avons des inscriptions de ce prince. 

5 Cette identification n’est pas sûre. 
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zibirti hiristi in limni, ne respectait pas la mémoire 
des dieux; il se fia à la mer et à (jubus idi; il éluda les 
préceptes des grands dieux et négligea sa dévotion. 
Il s’était adjoint, pour l’assister, Khoumbanigas, roi 
d’Élam. Il avait excité contre moi toutes les tribus 
nomades. Il se prépara à une bataille, et se porta en 
avant. Pendant douze aus, contre la volonté des dieux 
de Babylone, la ville de Bel qui juge les dieux, il 
avait excité le pays des Soumirs et des Accads et leur 
avait envoyé des ambassades (?). En honneur du dieu 
Assour, le père des dieux , et du grand seigneur au- 
guste Mérodach, j’éveillai mon courage; je disposai 
ma rangée de bataille. Je décrétai une expédition 
contre les Chaldéens, gens d’émeute et d’impiété. 
Mérodach Baladan apprit l’approche de mon expédi- 
tion; redoutant la terreur de ses propres guerriers, 
il fuit devant elle , et vola comme un oiseau , en se 
repliant de Babylone jusqu’à la ville d’ikbibel. Il 
répartit entre ses généraux les villes qui possédaient 
des oracles et les dieux qui habitent dans ces villes. 
Lui-même se porta à Hisir-lakin et en fortifia les mu- 
railles. Il convoqua les tribus de Gamboul , de Pou- 
koud, de Tamoun, de Rouhoua et de Khindar, et 
les mit dans cette place, et prépara la bataille. Il 
explora et calcula l’étendue du terrain en avant du 
grand mur. 11 construisit un fossé large de aoo . . . 
et profond d’un barsa b Dans ce fossé aboutissaient 
les conduits d'eau, à partir de l’Euphrate; il avait 
coupé et divisé en canaux le cours du fleuve. Il avait 

1 Trois kani , ou cannes. 
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ceint d’une digue la ville, lieu de la révolte; il l'a- 
vait remplie d’eau et avait coupé les conduits. Méro- 
dach Baladan , avec ses aides et ses soldats , lit flotter 
comme des oiseaux les insignes de sa royauté sur les 
rives du fleuve (?); il arrangea son plan de bataille. 
J’étendis mes combattants le long du fleuve, en les 
répartissant en bandes ; ils vainquirent les ennemis. 
Les eaux de ces canaux charrièrent dans leurs ondes 
les cadavres des rebelles, comme des troncs d’arbres. 
Les tribus nomades étaient présentes à ce désastre qui 

était et s’enfuirent; je séparai complètement de 

lui sesalliés et les hommes de Marsan ; je remplis d’une 
terreur mortelle les rangs des insurgés. Il aban- 
donna dans sa tente les insignes de sa royauté ,1e 

en or, le trône en or, le parasol en or, le sceptre en 
or, le char en argent, les ornements en or et des 
effets d’un poids considérable; clandestinement il se 
sauva. Il répara son fort, puisque les murs tombaient 
en ruines et iruba ami de son armée. J'assiégeai , j’oc- 
cupai la ville de Hisir-Iakin. Je pris comme dépouilles 
et captifs lui et sa femme, ses fils, ses filles, l’or, 
l’argent, tout ce qu’il possédait, le contenu de son 
palais (qui n’est pas à dédaigner) avec un butin con- 
sidérable de la ville. Je rendis responsables de leur 
péché chacune des familles et chacun des hommes 
qui s’étaient soustraits à ma domination. Je réduisis 
en cendres Hisir-Iakin, la ville de sa puissance; je 
minai et je détruisis ses murs antiques; j’en arrachai 
la pierre de fondation ( timin ), j’en fis un monceau de 
ruines. Aux gens de Sippara , Nipour, Babylone et 
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Borsippa, qui habitaient au milieu de la ville pour 
exercer leur profession de devins, je rendis le mon- 
tant de ce qu’on leur avait pris, et je les ai protégés. 
J’ai repris les tables des calculs , qui avaient été , de- 
puis des temps éloignés , dans la possession des iati, 
et je les ai restituées à leurs possesseurs légitimes. 
J’ai réintégré sous mon joug les tribus nomades, et 
je leur ai confié leurs territoires antérieurs , quelles 
avaient administrés pour le bonheur du pays. 

«Je donnai aux villes de Chalanné, d’Orchoé.de 
Rata , de Larsam , de Zerghoul , de Kisik , séjour du 
dieu Lagouda, à chacune le dieu qui y demeure, et 
je restituai à leurs sanctuaires les dieux qui avaient 
été ravis. Je remis en vigueur les lois altérées. 

«J'imposai des tributs aux pays de Bet-lakin, la 
haute et la basse partie, et aux villes de Samhoun, 
Bab-Karakh, Karakh-Tilit, Boubi, Tell-Khoumba , 
qui sont du ressort d’Elam. Je transplantai en Élam 
les habitants de la Commagène , en Syrie , que j’avais 
atteints de ma main, dans l’obéissance des grands 
dieux, mes maîtres, et je les plaçai sur le territoire 
d'Élam , dans la ville deSakbat. Nabou-jpakid-ilan fut 
autorisé à percevoir les impôts des Élamites pour 
les gouverner; je revendiquai comme gage la ville 
de Birtou ; tout ce pays , je le remis entre les mains 
de mon lieutenant à Babylone et de mon lieutenant 
dans le pays de Gamboul. 

« Seul je me rendis à Babylone , aux sanctuaires 
de Bel, le juge des dieux, dans l’exaltation de mon 
cœur et la splendeur de ma face; je pris les mains 
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du grand seigneur, l’auguste dieu Mérodach, et je 
parcourus le chemin de la chambre des dépouilles. 

« J’y ai transpor té 1 54 talents , 1 6 mines , î o drach- 
mes d’or frinirsà, i,8o h talents, ao mines d’argent, 
de l’ivoire, des couleurs multiples, de l’acier en 
quantité infinie, de la pierre ka, du cuivre, des 
minéraux pi, mahha digili, du pi laminé, du sirra, 
et, pour vêtements, des étoffes bleues, pourpres^ 
teintes avec du berom et du safran , des bois d’ébène, 
de cèdre, de cyprès, tous fraîchement coupés du 
mont Amanus aux belles forêts, en honneur de Bel, 
de Zarpanit, de Nebo et de Tasmit, et des dieux 
qui habitent les sanctuaires des Soumirs et des 
Accads; tout cela déjà à partir de mon avènement 
jusqu’à la troisième année de mon règne l . 

«Oupir, roi d’Asmoun, qui habite à 3 o doubles 
heures au milieu de la mer du soleil levant, et qui 
est établi comme un poisson, apprit la grâce que 
m’avaient accordée les dieux Assour, Nebo et Méro- 
dach; il envoya donc son don expiatoire. 

«Et les 7 rois du pays de lahnagi, du pays de 
Iatnan (qui, à 7 jours de navigation au milieu ée la 
mer du soleil couchant, ont établi et étendu leurs 
demeures, et dont, depuis les temps les plus recu~ 

lés jusqu’à la période de personne, parmi les 

rois, mes pères, en Assyrie et en Chaldée ( Tirât - 

1 C’est à partir de cette époque que Sargon pouvait aspirer à la 
royauté exclusive, son compétiteur étant écarté. Sargon parle de sa 
troisième année, cl non pas de sa troisième campagne, pour insister 
sur ce qu’il avait fait déjà avant l’année 7 1 7. 
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doun iyas), n’avait entendu prononcer le nom), avaient 
appris mes hauts faits en Chaldée et en Syrie, et 
ma gloire qui s’était étendue de loin jusqu’au milieu 
de la mer. Ils fléchirent leur orgueil et s’humilièrent 
eux-mêmes; ils se présentèrent ensemble devant moi 
à Babylone, portant des métaux, de l’or, de l’argent, 
des vases, du bois d’ébène et les fabrications de leur 
pays; ils s’inclinèrent devant moi. 

- «Pendant que je travaillais pour exterminer Bet- 
lakin et pour réduire Araqti, et que je rendais plus 
efficace ma domination au pays de Iatbour, qui est 
au delà d’Élam, mon lieutenant, le préfet du pays 
de Kouï, attaqua Mita, le Moschien, et 3,ooo de ses 
bourgs; il démolit io villes, les détruisit, les brûla 
par le feu cl emmena beaucoup de captifs. Et ce 
Mita , le Moschien , qui ne s’était pas soumis aux 
rois, mes prédécesseurs, et n’avait jamais changé 
ses intentions, envoya vers moi son serviteur jus- 
qu’aux bords de la mer du soleil levant pour faire 
sa soumission et pour apporter ses tributs. 

« Je dis alors : Ces peuples et ces pays que ma 
main a conquis, et que les dieux Assour, Nebo et 
Mérodach ont réunis sous ma domination , suivirent 
la voie de la piété. C’est avec leur aide qu’aux pieds 
des maêri, pour remplacer Ninive 1 , je fis, d'après 
la volonté divine et le vœu de mon cœur, une ville 
que j’appelai Hisir-Sarkin. Nisroch , Sin , Samas , Nebo , 
Ao, Ninip et leurs grandes épouses, qui régnent 
éternellement en Mésopotamie et sur le paysd’AralIi, 
1 A cette époque , te palais (1e Ninive était encore en ruines. 
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ont béni les merveilles splendides, les rues superbes 
dans la ville de Hisir-Sargon. J’ai rectifié les institu- 
tions qui n’étaient pas conformes à leurs volontés. 
Les prêtres, les nisi ramki, les sarmalihi supar dé- 
battirent, dans leurs discussions savantes, sur la 
prééminence de leurs divinités et l'efficacité de leurs 
sacrifices. 

« J’ai bâti , dans la ville , des palais couverts par 
des peaux de veaux marins , en santal , ébène , len- 
tisque, cèdre, cyprès, pistachier sauvage, un palais 
d’une incomparable splendeur pour le siège de ma 
royauté. J’ai disposé leur danu sur des planches en 
or, en argent, en cuivre, et tak tilpi, en pierres lisses , 
en couleurs faites avec de l’étain, du fer, de l’anti- 
moine et des hibisti arrangés. J’ai écrit là-dessus la 
gloire des dieux. Au-dessus, j’ai bâti une charpente 
en poutre de cèdre. J’ai entouré avec des rosaces en 
briques vernissées les poutres de pin et de lentisque, 
et j’ai calculé leur distance. J’ai fait un escalier en 
spirale, à l’égal de celui du grand temple de Syrie 
qu’on nomme, dans la langue de Phénicie, Bet-hi- 
lanni. Entre les portes, j’ai mis 8 lions doubles dont 

le poids est de 6 5o talents vernissés 

furent fabriqués en honneur de Mylitta 

et leurs h kubur en matériaux du mont Amanus ; je 
les plaçai sur des nirgalli. J’ai sculpté avec art des 
pierres de la montagne. 

«Pour décorer les portes, j’ai fait des enjolive- 
ments dans les linteaux et les montants ’, les traverses 
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en pierre de gypse d’une grande dimension , que j’a- 
vais enlevées de ma main, je les ai placées en dessus. 
J’ai muré leurs parois, et j’ai entraîné à l’admiration 
les grands des pays. 

«Depuis le commencement jusqu’à la fin, j’ai 
marché dans l’adoration du dieu Assour, et, dans la 
règle des hommes sages, j’ai construit ces palais, 
j’ai amassé des trésors. 

« Dans le mois de la bénédiction , au jour heu- 
reux, j’ai, au milieu d’eux, invoqué Assour, le père 
des dieux, le plus grand souverain des dieux et des 
Astaroth, qui habitent l’Assyrie. J’ai présenté des 
vases en verre, des objets en argent ciselé, en ivoire, 
des bijoux pesants, d’immenses cadeaux, en grande 
quantité, et j'ai réjoui leur cœur. J’ai exposé des 

idoles sculptées, doubles et ailées, des ailés, 

des ailés, des serpents, des poissons et des 

oiseaux incomparables, des canaux, les rniditu, les 

dans les hautes montagnes, les sommets des 

terres que j’ai conquises de ma main, pour la gloire 
de ma royauté 

« Il m’a accordé , dans son auguste puissance, une 
heureuse existence, une longue vie, la noblesse de 
la race, la constance de la victoire. Je me suis con- 
fié à sa grâce. 

«Le grand seigneur Bel-Dagon, le maître des 
terres , habite la Mésopotamie, les dieux et Astaroth 
habitent l’Assyrie; leurs légions y restent en pargiti 
et martakni. 
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«Avec les chefs des provinces, les satrapes, les 
sages, les docteurs, les magnats, les lieutenants et 
les gouverneurs d’Assyrie, j’ai siégé dans mon palais , 
et j’ai exercé la juridiction. 

«Je leur ai ordonné de prendre de l’or, de l’ar- 
gent, des vases en or et en argent, des pierres pré- 
cieuses , des couleurs , du fer, des produits de mines 
considérables, des étoffes teintes en berom et en sa- 
fran, des draps bleus et pourpres, de l’ambre, des 
peaux de veaux marins, des perles, du santal, de 
l’ébène, des chevaux de la haute Égypte, des ânes, 
des mulets, des chameaux, des bœufs. Avec tous ces 
tributs considérables j’ai réjoui le cœur des dieux. 

« Puisse Assour, le père des dieux, bénir ces pa- 
lais, en donnant à ses images un éclat spontané! 
Que jusqu’aux jours les plus reculés il veille sur 
les issues! Que devant sa face suprême demeure le 
Taureau sculpté, le protecteur et le Dieu qui porte 
le parfait bonheur et la béatitude, et qu’il les fasse 
rester dans cette maison, jusqu’à ce que ces tau- 
reaux se meuvent de ce seuil! 

« Qu’avec l’aide d’ Assour, le roi qui a bâti ces pa- 
lais se réjouisse de sa progéniture et qu’il septuple 
sa race! Que jusqu’aux jours reculés durent ces cré- 
neaux! Que celui qui y demeure en sorte entouré 
de la plus haute splendeur; qu’il se réjouisse, dans 
l’exaltation de son cœur, de pouvoir accomplir ses 
vœux, d’atteindre son but, et qu’il rende sa splen- 
deur sept fois plus illustre ! » 
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GRANDE INSCRIPTION 
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DU PALAIS DE KHORSABAD. 

; » 


COMMENTAIRE PHILOLOGIQUE 

i t . 

RÉDIGÉ * 

PAR M. JULES OPPERT. 

• j ' •• : ‘ ' \ ' ’* . /.* 

La justification, dans tous les points, de la tra- 
duction d’un texte aussi important et aussi étendu 
que celui que nous publions ici, nécessiterait, pour 
ne négliger aucun détail, des développements d’une 
longueur exagérée , si Ton ne devait pas tenir compte 
des travaux accomplis. Mais il existe des principes 
acquis à la science qu’il n’est plus permis d’ignorer 
(fuand on aborde l’étude des inscriptions assyrien- 
nes, soit pour contrôler les travaux d’autrui, soit 
pour proposer des interprétations nouvelles. 

Nous avons donc pensé que nous ne devions plus 
revenir sur les principes rudimentaires de la lecture, 
ni sur les éléments de l’interprétation des textes. ' 
Notre commentaire prend la science où l’ensemble 
des travaux a pu la conduire; il passera sous silence 
J. As. Extrait n” i j. (i 863.) 3 
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les principes et les faits qui ne pourraient plus être 
contestés aujourd’hui que par ceux qui seraient res- 
tés complètement étrangers à ces études, et il ne 
s'étendra que sur les faits nouveaux, sur les pro- 
blèmesqui, naguère sans solutio'n, se posaient comme 
les véritables difficultés à vaincre ou qui désignent 
les découvertes futures à tenter. 

Pour arriver à ces hauteurs, il faut franchir plu- 
sieurs degrés qui présentent des difficultés différentes 
suivant qu’on est plus ou moins versé dans ces études. 
Les premières sont celles qui tiennent au déchiffre- 
ment; mais elles ne peuvent guère nous arrêter, 
car depuis longtemps la valeur absolue, des signes 
assyriens est fixée, et, pour s’en convaincre, il suffit 
de renvoyer aux différentes listes de caractèi J ês qui 
ont été publiées jusqu’ici. < 

Viennent ensuite des difficultés d’un ordre plus 
élevé. Ce sont celles qui tiennent à la lecture des 
textes. En effet, la lecture, que nous distinguons du 
déchiffrement, en ce sens qu’il s’agit d’appliquer aux 
signes les valeurs déjà connues, suivSnt le rôle que 
ces signes jouent dans les mots, ou que les mots 
jouent dans la phrase, présuppose une connaissance 
plus ou moins justifiée de l’idiome, de son système 
grammatical, des lois phonétiques qui le régissent. 
Or, ces principes ont été déjà longuement exposés 
dans des travaux antérieurs, et ils recevront ici ube 
constante application. 

Mais les difficultés les plus sérieuses sont celles 
qui surgissent de l’interprétation du texte. Il ne suffit 
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pas, en effet , qu’un groupe soit bien iu , que sa forme 
grammaticale soit rigoureusement établie, pour dé- 
terminer sa signification, en rattachant la racine qui 
s’en dégage aux racines des langues congénères; il 
faut tenter de nouveaux moyens. De meme qu’on ne 
saurait expliquer uniquement l’hébreu par l’arabe, 
ou l’arabe par le syriaque, il ne faut pas songer à 
expliquer l’assyrien uniquement par les dictionnaires 
des autres idiomes. Il résulte sans doute souvent 
des rapprochements de cette nature de brillantes 
clartés; mais on trouve tpujours les plus sûrs moyens 
d’interprétation d’une langue dans l’examen même 
des textes. L’abondance des inscriptions assyriennes 
permet déjà de suivre un mot, une racine, dans un 
grand nombre de combinaisons différentes; il s’en- 
suit que le sens de ce mot, de cette racine, est dé- 
terminé par les nécessités de la phrase, et le dic- 
tionnaire assyrien se forme alors, en expliquant l’as- 
syrien par l’assyrien lui- même. C’est ainsi que l’on 
arrive à découvrir la véritable acception des termes 
qui donnent à éhaque idiome le caractère qui lui est 
propre, en le distinguant des idiomes avec lesquels il 
cependant la plus grande affinité. Nous n’avons 
eu recours aux dictionnaires sémitiques que lorsque 
la lecture et le sens de la phrase se réunissaient pour 
rendre déjà probable la traduction que l’étymologie 
allait consacrer. 

L’épigraphie assyrienne, d’ailleurs, malgré les 
complications inhérentes à l’écriture anarienne.a un 
avantage précieux sur l’épigraphie des autres peuples 
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sémitiques. Les mots s’y séparent d’eux-mêmes et 
les voyelles sont exprimées, ce qui constitue un avan- 
tage des plus importants pour l'interprète des textes. 
Les documents de Ninive et de Babylone ne pré- 
sentent pas, comme les textes phéniciens par exemple, 
un assemblage de consonnes juxtaposées dont la sépa- 
ration en mots différents et la vocalisation dépen- 
dent, dans beaucoup de cas, uniquement du sens 
que le traducteur voudra attacher à la phrase. Pour 
expliquer une phrase assyrienne , on commence par la 
transcrire d'après des principes certains. 

La prononciation d’une phrase phénicienne, au 
contraire, n’est possible que lorsqu'on a pu en com- 
prendre le sens ; aussi, malgré une connaissance ap- 
profondie de l’hébreu, les plus grandes divergences 
se font jour entre les savants, lorsqu’il s’agit d’in- 
terpréter les plus courtes inscriptions phéniciennes, 
quand elles sortent du cadre des noms propres ot 
des formules sacramentelles ; et ces divergencgs 
sont telles quelles intéressent quelquefois la nature 
même et le but de l’inscription. 

L’incohérence de l’écriture phénicienne, en se 
prêtant à un sens qui résulte d’une certaine coupure* 
adoptée par l’un des explorateurs d’un texte phéni- 
cien , se prête également à d’autres explications ; aussi 
le sens sera souvent changé du tout au tout par le 
système de coupure qu’un autre érudit voudra mettre 
en avant. Les travaux les plus récents dans cette 
branohe ne montrent que trop les difficultés con- 
tre lesquelles lutte avec insuccès l’épigraphie phé- 
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nicienne. L’écriture anaricnne, au contraire, ne 
souffre pas d’aussi constants écarts. L’emploi' des 
signes idéographiques, qui indiquent un sens in- 
contesté, permet de fixer tout d’abord l’attention de 
l’interprète, et les autres problèmes qui paraissent 
le plus ardus deviennent, par la pratique, de jour 
en jour plus faciles à résoudre. Que sont, en effet, . 
les difficultés pratiques de la polyphonie, qui nous 
impose la nécessité de choisir, dans des cas relati- 
vement très-rares, entre deux ou même trois accep- 
tions syllabiques d’an même signe? Les personnes 
les plus étrangères à nos recherches en ont fait 
cependant, un bruit excessif; que sont, disons-nous, 
cfeS difficultés , quand orties compare aux embarras 
insurmontables que crée i\ chaque pas la polyphonie 
multiforme de l’épigraphie phénicienne? 

Après ces jpfilliminaires nous pouvons aborder le 
commentairtrde notre traduction. L’interprétation en 
elle-mêmç rencontre au début beaucoup de passages 
d’une explication assez difficile; mais, à mesure que 
nous avané!lrons,-ces difficultés s’aplaniront d’autant 
plus que le corps de l’inscription , consacré aux faits 
* historiques, offrira moins de difficultés de détail. 
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Si. EXORDE DE L’INSCRIPTION. 


A. — NOMS ET TITRES ROYAUX. 


Ligne i . Hekal Sargina sarru raba, iarra donna , 
sar kissati, éar Assur. i 
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« Palais de Sargon , le grand roi, le roi puissant, 

roi des légions , roi d'Assyrie. » 

•• *" > 

* V r 
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Cette formule, qui commence presque tous les 
textes de Sargon et, avec de légères variantes, près- . 
que toutes les inscriptions des rois d’Assyrie, n’offre 
aucune difficulté de lecture ni d’interprétation ; elle 
a été, du reste, longuement expliquée à plusieurs 
reprises depuis l’époqv^e où, pour la première fois, 
M. de Longpérier a lu le nonPde Sargon sur les 
marbres de Khorsabad 1 ; il nous suffit de renvoyer, 
pour les titres de SargQn , le nom royal , , 1 ’exorde en 
général, à ce que nou%etf avons dit nous-mêmes. 
(Voyez E. M. t. II, p. i 3 o, 3 a 8 , 3 a<); É. A. 
Inscription de Borsippa ,^p. 1 5 , 1 8 et 1 9 ; fl. Beh. 
p. 3 ; de Saulcy, Inscriptions du troisième système, 
sab fine, résumé dans M. N. P. p. t\ 0^,49'*.) 

••• m&- *■' ' 

DOMÜS MAGNA. - 


1 Ce n’est pas seulement le nom de Sargon , mais aussi ceux de 
l’Assyrie et de la Médie que M. dé Longpérier a découverts dans les 
textes assyriens. Quand on relit aujourd’hui, en 1864 , les articles de 
la Revue archéologique (1847, p. 5 o 4 ) et du Journal asiatique (1847,» 
t. X, p. 53 s), on regrette que cet érudit se soit arrêté en si bon 
chemin. 

* Nous nous servirons souvent, pour la facilité des citations, des 
abréviations suivantes : 

Layard, Inscriptions. L. 

Rawlinson , Babjlonian texl oj Behistun. R. Beh. 

Inscriptions oj IV estent Asia. W '. A. 1 . 1 ' 

3 ■ , 1 
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Ces deux signes, que nous transcrivons par hekal, 
méritent cependant une observation particulière. 
Leur lecture et leur traduction littérale ne peu- 
vent offrir aucune difficulté; mais ils donnent à la 
phrase un aspect bizarre, qui fait douter de l’exac- 
titude de leur traduction, d’autant plus que l’écri- 
ture égyptienne emploie précisément^ine expression 
analogue pour désigner le roi. On trouve en effet, 
soit dans un cartouche, soit précédant un nom royal , 
les deux signes qui correspondent , pour le sens 
absolu, aux deux signes MÏÏTSb- Mais 
l’analogie ne peut se poursuivre, les deux 
termes ne sont pas la traduction l’un de l’autre, 
effet, sur le vase quadrilingue de Venise, 
l’expression égyptienne *7 -L ne correspond pas au 
perse khsdyathiyavazarka, rendu par l’assyrien 

m-*** rabu, qui suit le nom du roi. D’un 
autre côté, sur le sceptre 1 de Hammourabi, nous 
voyons que le groupe — précède le nom 

royal et n’exclut pas le qualificatif sarru qui le suit, 
de sorte que la traduction littérale reste, sans qu’il 


Botta, Inscriptions de Khorsabad. B. 

Hincks, Assyrian syllabaiy. H. S. 

Oppcrt, Expédition en Mésopotamie. E. M. 

Études assyriennes. É. A. , 

Éléments de la grammaire assyrienne. G. A. 
Minant, Inscriptions de Hammourabi. • M. H. 

Les écritures cunéiformes. M. E. C. 

Les noms propres. M. N. P. 


1 M. Ménant croit que l’anneau de brome qui porte le nom de 
Hammourabi formait le haut d’un sceptre (M. H. p. 67.) 
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soit possible de rattacher d’une manière plus ou 
moins détournée cette expression aux titres royaux 
quelle précède. En fdit, ces deux signes ne parais- 
sent pas avoir été indistinctement employés par les 
Assyriens. On les trouve au commencement de pres- 
que toutes les inscriptions gravées sur le palais et 
sur beaucoup d’objets qui font partie intégrante du 
palais; mais ils ne figurent pas sur les inscriptions 
qui en sont détachées, par exemple, sur les barils, ni 
sur les briques qui ont servi à la construction des 
murs extérieurs, etc. Comparez, au surplus, lesdif-, 
férentes inscriptions des rois assyriens, dans le recueil 
Western Asia Inscriptions , publié par MM. Rawlinson 
et Norris, passim. 

» 

« 2Ï- - , 

Sargina. Nous avons respecté dans la transcription- 
de ce nom royal les analogies qui le rattachent à la 
transcription hébraïque , et qui ont mis sur la voie de 
l’identité de ce personnage avec celui qui est men- 
tionné au chapitre d’Isaïe si connu à propos de ce 
nom. Cependant cette transcription repose sur une 
coïncidence toute fortuite entre deux articulations 
assurément très-rapprochées, mais qui proviennent 
de deux sources différentes, et dont une analyse ri- 
goureuse donne l’explication. Le nom de Sargon se 
compose de deux éléments. Le premier n'est autre 
que Le monogramme royal , qui se présente sous les 
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formes bien connues et bien déterminées^, 

et qui s'articule êarra,Iar, iç .ntd. Le second 
se présente sous deux formes et>— 

Le signe paraît être ainsi une expression idéo- 
graphique, et >— une expression pho- 
nétique qui en donne la transcription. Il n’en est 
pourtant pas tout à fait ainsi. Le signe repré- 
sente véritablement une expression idéographique, 
et a le sens de « vrai ». Il se transcrit, ainsi que nous 
le verrons plus tard, par le nom de kiënu, ki in-ni. 
Le groupe »— au contraire, est un al- 
lophone, c’est-à-dire une expression touranienne in- 
troduite dans l’écriture assyrienne , pour la valeur de 
l’idée qu elle représente. (E. M. t. II, p. 93 ; M. H. 
p. 29.) Or le groupe, qui se lisait gina dans l’idiome 
des inventeurs de l’écriture anarienne, se dit kinu 
dans la langue des Assyriens; nous en avons la certi- 
tude par une liste d’adjectifs de cette nature, publiée 
en entier, E. M. t. Il, p. 96 , et dans laquelle le 

groupe >^V~y cst e *P li( I ué P 31 ’ *T^=T>y^-. 

Kinu ou kin est donc l’expression phonétique du se- 
cond élément du nom deSargon; l’ensemble est donc 
à prononcer sar km, p?"ip ou êar kan, JXJ'ID. L’a- 
nalogie toute fortuite du terme allophone avec l’arti- 
culation assyrienne, rendue plus grande encore par 
l’altération de la prononciation des gutturales dans 
les différentes contrées de l’Assyrie, a conduit les 
Juifs à la transcription de pnç. D’un autre côté, la 
forme également très-admissible kayanu (Inscription 
de Londres, col. 1, ligne 17; W. A. I. pl. LII, n°3, 
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. C ’ 

col.I.lig. 1 o), qu’on transcrit p t ? ou }n?, a conduit les 
Grecs à la forme kpxéavos du Canon de Ptolémée. 
Il en est résulté deux formes du même nom, dont 
l’étymologie assyrienne vient d’expliquer l’identité. 
Enfin, il reste encore à examiner si le premier élé- 
ment, exprimé par le mot «roi», doit être employé 
à l’état simple ou à l’état emphatique. Sir H. Raw- 
linson semble se décider pour la dernière alterna- 
tive, il écrit ( Athenœum , 12 juillet 1862) Sharra- 
gina 1 . Nous ne croyons pas que l’état emphatique du 
substantif soit nécessaire ici. En effet, Sargon a pu 
aussi bien se nommer $ar kïna, >9 ou $ar-ka- 
ydnu Kl'O'nD, « roi véritable », que Sarrakina Nà’O'iOD, 

« le roi véritable ». 

Kissali, exprimé soit en toutes lettres, soit avec 
l’idéogramme J, comme dans les briques, n’a pas be- 
soin d’une nouvelle explication. (Voyez E. M. t. II, 
p. 3 1 1 \ \ É. A. p. 5 1 .) 

Ligne 2. Sakkanakku Balila êar Samiri au Akkadi 
sont des titres expliqués depuis longtemps. (Voyez 
• Hincks, Babylon and its Priest- Kings , Journal of sacred 

literatare and biblical record. Jan. 1 85 g ; E. M. t. II, 
p. 3 o 8 ; É. A. 3 o, 3 1 .) M. Menant propose de lire ces 
• deux mots Sumiri au Akkadi au singulier. ( Voypz 

• * ' • . ■■ *J 

1 Les savants anglais écrivent le mot « roi » par un KF, et non 
pas comme nous par un 0. Nous n’oserions condamner, au point de 
vue grammatical, le parti pris par MM. Rawlinson et Hincks, puis-^ 
qu’une constatation récente nous a permis d’affirmer que les 2? et 
2? hébraïques sont, en assyrien, généralement exprimés par la même 
articulation s. Pour le mot s'arru cependant, nous croyons avoir une 
preuve directe, tirée d’un syllabaire., • 
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M. H. p. èo.) Le passage parallèle de la salle XIV 
ajoute iar kibrât arba «roi des quatre régions» (B. 
pl. CLIX, n° 3, 1. î ). 

Le titre de vicaire, écrit 

• /• ' <SE^J. 

est composé des signes « pied , au-dessous » , et « ser- 
viteur »; c’est donc un idéogramme qui a un sens des 
plus humbles; il se prononce sakkanakku, et ne se 
trouve à Ninive qu’avec le nom de Babylone. 

4 

B. QÜALIFICATIONS MORALES DU ROI. 

'Ligne 3. Mikirilai rabati. L’explication de mihir se 
trouve E. M. t. II, p. 3o5. Pour rabati v. p. 3ü- 

Sa Aiar, Nabu, Marduk. Les noms des divini- 
tés sont aussi suffisamment connus et expliqués. 
(Voyez E. M. t. II, p. 88.) Nous remarquerons 
tputefois que le nom de Nebo, ordinairement écrit 
avec l’idéogramme | se trouve écrit en 

toutes lettres ►>— J > ^ Nabiav , dans le 

passage parallèle de l'inscription des pavés des portes. 
(B. pl. I, 1. 5.) On lit dans la salle XIV : Assur, 
Nebo, Mardak, ilui,JihUya «les dieux, mes protec- 
teurs» (B. pl. CLIX, n° 3, 1. 2 ). 

Ligne 6. Sarrat lasanan yusadlimunisu, ou plus 
correctement, Salle XIV, B. pl. CLIX, fl° 3, 1. 3 , 
usadlimuninniva. (Comparez les mêmes expressions, 
E. M. t. II. p. 337 .) — Sarrut est écrit, dans la 
salle VII, B. pl. CXXI, avec l’idéogramme : 


tr^-MÏÏ=^T 

Yusadlima, mVith 3 ' p. pl. m. aor. shaph. de obi 
avec le suffixe de la première personne. 

Ziliir sumiya jpet *i3î. Voyez pour ces expressions 
E. A. p. 89; È. M. t. II, p. 44 , i 55 , i 5 y, 3 i 3 . 
Comparez Inscr. de Londres, col. 1, 1 . 4 g, dans 
E.M. t. II, p. 216, et le Syllab. K. 1 97. Le baril de 
Sargon porte le passage suivant ( fV. A. I. pl. XXXVI , 
p. 4o) : 

Kima zikir sumiya sa ana nasar 

Sicut commemoratio nominis mei quo ob observationem 

iitli au misari sutisur la lihi la habal . . . 
fœderis etlegum, (ob)directos sine débilita te , sine oppressione 

ensi imbuinni iluhi rabuti. 

subjcclos, nominarunt me dei magni. 

XP? 123 ]Xtf V 3 E> *> 3 t XD 3 

.■ '«tjy Van nb xV ittf nü xitfot : t 

■ I * ' * T • • T S * \ * * ‘ 

xnaix m^x •'3X1X33'' 

\ \ ” • * \ • ••• 1 • 

(J'ai nommé fa viüe) d’après mon nom que les grands 
dieux m’ont donné pour perpétuer le souvenir de ma fidélité 
à observer les traités et la justice, la mémoire de ma cons- 
tance à les faire observer sans pression» 

• ■’ - • • ’ 

Sargon , dans ce curieux passage , fait une allusion 
à son nom ( Sar-kin ) dans les mots ana najar killi; 
kitli est l’Êtat emphatique de kinat, employé pour 
kinli[G. i 4 . $ 7 1), et provient de la racine |33 commq 
le second élément de son nom. 

Ligne 5 . Mak^a est un mot très^dilficile à ex- 
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pliquer. Nous le rapprochons de la racine np:, qui 
en assyrien a la même signification que dans les autres 
langues sémitiques, np? nikâh est le têrme employé 
pour indiquer un sacrifice expiatoire. En dehors de 
makku il y a le mot makkat, souvent employé dans 
les titres de Sennachérib, dans le complexe sahiru 
makküti, qui n’est pas encore interprété. (Voyez par 
exemple L. pl. LXI 1 I, 1 . 2 et passif».) En donnant à 
makku la traduction de insons , nous nous y sommes 
crus d’autant plus autorisés que de semblables titres 
se trouvent souvent. (Cf. É. A. pag. 32 .) 

Il se pourrait encore que le groupe makku, qui 
ne se trouve pas ailleurs, fût un idéogramme. 

Dans la phrase asisu ana risiëti «j’ai déclaré la 
guerre à l’impiété», le dernier terme se rapporte à 
l’hébreu ïBT, nous le transcrivons rvvtfp. 

ZJsisu ns'Çk, 1" pers. s. aor. sh. de nsx, hébreu 
KSf, représenté souvent par l’idéogramme £;| 

(1 Syllab. K. 64 ; E. M. t. II , p. 288.) Le verbe, connu 
d’ailleurs, se trouvera sous beaucoup de formes dans 
ce texte : s'il rot? , « origine, lever » ; ussi, kskk inf. 
1 . 171 (G. / 4 .§i 8 o); Usa ns , 1 7 préc. kal. 

C. HAUTS FAITS DE JUSTICE ET D'ADMINISTRATION. 

_ r i' 4 » . 

* ' ' ' b * 

Ligne 6. Sa &ipai*, Nipur," Babilu aa Barsipa zani- 
* naiiun itibasa. Dans les inscriptions de Sargon, les 
^quatre villes figurent généralement ensemble; quel- 
quefois Borsippa manque. Les idéogrammes rendant 
Sipar çt JVipur sont expliqués dans un syllabaire K. 46 
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( E . M. t. II, p. 89 -, t. I, p. 271). La citation de 
Sipar « ville du soleil », dans une inscription de Ti- 
glatpileser IV| ( L . pl, XVII), est assez sure-, Nipour 4 
représente probablement le moderne Niflar, au 
centre de la Mésopotamie. [E. M. t. I, p. 270.) 

Zaninulhin provient de zaninat mpt, nom abstrait 
de pt. Pour JDtpt au lieu de jDnipi, voy. G. A. S 6g. 

Le mot pt est souvent expliqué. (Voy. E. A. t. II, 
p. 261, 266; Ménant, Éléments de lecture, p. 28.) 

Ligne 7. 'Itibbusu ttfarwN, 1" pers. s. àor. iphtaal 
de faire. L’infinitif itibbas tfanv se trouve avec * 
le sens de facinas « exploit ». (Voyez 1 . 1 48 et passim.) 

Le précatif latibbis ttfarv 1 ? se trouve Inscr. de Londres, 
col. 11, 1. 1 . 

La phrase suivante est d’une interprétation dif-^ 
ficile : 

Sa sabi kidinni malbasu hibiltasun asallimu. 

Le mot usallima a été complété à l’aide d’autres 
inscriptions, par exemple celle des barils (1. 4) et 
celle du revers des plaques , où on lit : 

Radin insatisun masallimu hibiltasun. 

La salle VIII , à Khors^ad [B. pl. GXXXV.l. 1 o), 
pourtant sefnble donner : , » 

Sa sabi IcidUni malabasü hibiltasun arib va « Je com- 
battis les trtftisgressions des horrimes soumis à des lois 
respectables. » Le verbe usallim veut dire « récompen- 
ser, punirn.driloax, aucontraire, semble venir de 
« combattre ».Le mot est écrit Jÿ fcuyjÿ, et régulière- 
ment formé de la racine. (G. A. § 18/j.) 
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Dans la leçon de la salle VIII, cette phrase se rat- 
tache par va, «et», (G. A. S 244 ) à celle qui 
« suit. 

La locution, dont nous analyserons maintenant 
tous les éléments, se transcrit ainsi : 

3?x itfa sbü pi? 'taxe? 

Sabi est quelquefois écrit avec l’idéo- 

gramme expliqué dans les inscriptions trilingues 
[E. M. t. II, p. 126) et dans quelques exemplaires 
par ^ rrj ? fl fl 6- Le signe dans les syllabaires, 
est expliqué par sabù, et a en même temps la va- 
leur phonétique de sap. (K. 62. E. M. t. II, p. 1 1 4 , 
n° 168.) 

Kidinni, mot difficile à transcrire pis. La.signifi- 
cation de norma « loi, statut », semble ressortir de tous 
les passages dans lesquels il se rencontre. Dans 
l’inscription des Taureaux, on lit comme titre royal : 
kasirkidinnut, et le midrasch du Cantique vm, i 3 , 
nous dit que popnxp est un titre royal. Les autres 
. langues sémitiques, sauf l’é^Jpopieq, où un dérivé de 
cette racine hX."} se trouve avec l’acception de a se- 
cret», ne donnent pas de renseignements sur c^ 
terme , doht l’acception semble être aussi sûre que 
sa forme sémitique. » * ^ 

Le sémitisme de cette expression est en outre 
attesté par la forme verbale likaddin, précatif du 
paël J13 1 ?, qui se trouve Coll, photogr. XXI, 1 . 7, avec 
le sens probable de «illustrer». 

Malbasu, plus souvent, et même dans ce passage, 
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écrit ma-la-ba-suu , est une épithète parenthétique 
dont le sens paraît être « qui non est contemnendus ». 
La langue assyrienne nous donne plusieurs exemples 
de ces sortes de locutions : c’est ainsi que nous li- 
sons passim «quod tibi faustum sil». Le 

tprme VÜ2 nbü indique une chose très -distinguée, 
très-nombreuse. (Voyez au surplus E. M. t. II, p. 94, 
162, 221.) 

Hibiltasun pÿriVan, du inot nVan, au singulier (le 
pluriel serait jtfnVan). Hiblat vient de Van «endom- 
mager, injurier»; dans l’inscription d’Artaxerxès 
Mnémon (E. M. t. II, p. 1 98), on trouve uhabbalas , le 
paël avec le suffixe. La racine Van , en chaldaique et 
en hébreu, a la même acception de « nuire » ; l’assyrien 
connaU plusieurs formations , par exemple xVan. La 
forme nuani est un allophone easdoscy thique introduit 
comme représentant idéographiquement les formes 
san et san a qui sont données par le passage parallèle 
du baril de Sargon , hibiltisun , W. A. I. pl. XXXVI, 
I. 4, et de la salle V, hibiltasunu, B. pl. CLIX, 1. 3, 
et salle VIII, B. ni. CXXXV, n°9, I.9. (Voyez, pour 
les allophones, E. M. t. il, p. 93 ; M. H. p. 2 y.) 

Ligne 8. Usassig lüpx, 1" pers. s. du shaphel de 

J (en hébreu au hiphil « atteindre »f On trouve 
souvent, dans la même acception, le participe jsÿtfD. 
(Voy. Inscr. des Pavés, pl. XVI, 1. 6; Iriser, des Tau- 
reaux, pl. LX, 1. 7.) 

Mussikki est expliqué dans un syllabaire (Coll, 
phot.) par kudarru, le second élément de Nabucho- 
donosor, qui maintenant est connu comme équiva- 
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lant à l'hébreu iro, en grec xlSapis, «couronne». 

( Voy. E. M. 1. 1 , p. 180.) L’origine du mot muêiik, 
et empli, muèsikku, est obscure. Rien, du reste, ne 
nous autorise à ne pas lire umiik, uméikku. C’est un 
des cas, extrêmement rares, où la lecture n’est pas 
sûre ; mais au moins , dans cette occasion , nous avons 
la satisfaction de pouvoir expliquer le mot. 

Voyez, pour les noms de villes qui ne peuvent être 
identifiées en partie, E. M. t. I, liv. III, cli.i. 

Ligne y. Nivit nu « demeure ». (E. M. t. II, p. 3 a 1 , 
3 aa; 1. 1 , p. 227.) 

Le nom divin Laguda ne se trouve que dans ce 
passage, répété une cinquantaine de fois sur les 
monuments de Khorsabad. 

Lignes 9 et 10. Usappili nisisan, littéralement : 
«Je fis sortir leurs habitants. » Usappili, la lecture du 
dernier caractère H* pih, et non si-ha , est assurée 
par un passage de Sennachérib qui donne 

Voir aussi le Prisme d’Assarhaddon , col. 2 , 

1 . a 5 . Usappili est la 1" pers. s. aor. sp. de nsi, qui, 
en assyrien, est un synonyme de xsx. Nous verrons 
dans cette inscription même NttfDÇt nsi pour ruts 
NCtpçt « lever du soleil ». Nous ne dissimulons pas que 
ce verbe peut s’expliquer comme paël de nsu, con- 
servé en éthiopien , et présentant en hébreu les mots 
nnDU? « servante » , et nncciD « famille ». L’inscrip- 
tion du Patfé des Portes donne musappih; c’est le 
participe. (B. pl. XVI, 1 . 8.) 

Nisi est souvent expliqué, par exemple, E. M. 
t. II , p. 1 a 6. Dans l’inscription de Hammourahi (c. 1, ■ 
J. As. Extrait n° 13 . ( 1 863.) 4 
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1. 20 ), le monogramme archaïque du signe , 

est employé au singulier, et indique «pays»; il est 
aussi expliqué mata par un syllabaire. 

Ligne 10 . La phrase suivante n’est pas très-diffi- 
cile quant au sens, parce qu’il se développe aisé- 
ment dés passages où les mots sont employés ; néan- 
moins il n’est pas , facile de les assimiler tous aux 
racines des autres langues connues, quoique leur 
sémitisme soit évident, L’inscription du Pavé des 
Portes donne siaiplementkasirkidinnutbalbiki badilta 
sa ili ir Harrand. [B. pl. XVI, 1. 10 . Voyez infra.) 

La forme de zakut, également écrit za-ku ut, rot, 
salle XIV (B. pl. CLIX, n° 3, 1. 5), offrirait des 
difficultés si la grammaire ne pouvait pas établir 
une règle à son égard. Zakut est un pluriel masculin 
d’un nom, formé en ut, parce que la dernière lettre 
radicale est quiescente. De tôt se forme npt, comme 
de Le terme provient de tôt ou rot, dont 

la forme est garantie par le passage suivant ( W. A. 

I. p..66, H, 1. 1 ) : 

' Zakatu sa ina Babilu yuzakkû. 

: Pacta quæ Babylone pacti sunt. , , 

wp ••••• t 1 ??? rot 

Le verbe, employé au paël , montre que la racine 
appartient à la classe des g' 1 ? ou nV II s’agit d’un traité 
dont on trouve la traduction E. M. 1. 1, p. a4f). 

On lit dans le passage parallèle de l’inscription des 
Taureaux et des Barils (1. 6),: 
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^ Illi sab‘ Annv u Dagan if tara zakuthi. 

} Cuni voluntale Oannis et Dagonis scripsit leges ejus. 

tcror itoü' pu m «as 'm 

Balbiki est une lecture possible; mais elle n’est 
pas sûre , parce que le Ici pourrait être le, complément 
idéographique de- ville ou de pays. ( É . A. p. 2a.) 
Néanmoins la localité semble être en Syrie, et non 
loin de f/arran; dont, en revanche, la transcription 
ne saurait être attaquée. 

La phrase sa altuyami ma’duti est expliquée E. A. • 
p. îoa. Le mot ma dut est donné par les inscriptions 
trilingues et signifie beaucoup. [E. M. t. II, p. 1 3 1 ; 

R. Beh. p. 3 , 45 .) Au lieu de ma’dati, on lit dans le 
passage parallèle, s. XIV, n° 3 , lig. 5 , ullati. 

. Ligne 1 1. Immasu. est sûrement une 3 ®p. m. pl. 
d’un verbe üfb ou E?Di, avec la signification de « cé- 
der »„comme l’hébreu üiD. Le mot se trouve encore 
• dans les inscriptions de Sardanapale III et de Salma- 
nassar III, 1” p. âttumus bOPK, et 3 *p. ittumas 
iphtaal du même verbe, ayant sûrement la signifi- 
cation de « partif ». La forme serait conforme 
aux règles de la grammaire, §§ 1 72 et 1 8 4- 

On pourrait aussi voir dans immasu un niphal 
d’un verbe u?Kt 3 , parent de l’hébreu dkü «refuser, 
dédaigner, oublier », et transcrire Nous revien- 
drons sur ce sujet aux lignes 5 1 et 1 26. • 

A ji sujet du va, vôy. E. A. p. 1 90, note; G. A. S 6. • 

Kidinnadshn pour kidinnutéan. (G. A. S 69.) 

Badiltn est rendu, dans quelques exemplaires des 
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barils et des revers des plaques, par ba-di il-tu. D’ail- 
leurs, dans ce même texte, nous avons, 1 . 1 3 7 , badluti 1 . 

*Nous ne pouvons, à cause des deux valeurs de 
qui comporte di et ti, décider s’il faut écrire Via 
«changer», ou 'jaa «finir»; nous penchons pour le 
premier. La question sera tranchée quand nous 
aurons dans une forme la seconde radicale mue par 
“n; alors l’orthographe nous aidera à distinguer du de 
tu. Badiltu semble être pour badilatu, ce qui don- 
nerait à kidinnut la valeur d’un féminin au ' singu- 
lier. 

Utir, 1" p. s. du aphel de nn, avec la signification 
de « porter, amener », se trouve à chaque page des 
textes assyriens. „ 4 sms est un adverbe (G. A. § 1 98), 
formé de 10 s « place ». Souvent on trouve anaasrisun 
utir «je le réintégrai à sa place ». Asar « place » rem- 
place le perse gâthu, le persan sis" (R. Beh. p. 82; 
E. M. t. II, p. 21 3 ); nous n’aurions pas même be- 
soin de ce secours pour déduire la valeur du chal- 
daïque mx et de l’arabe j 2 \. 

Ligne 12. Sa iluï rabi iria kun libbisun ippakuni. , 

Le pronom relatif sa se rapporte au sujet général , 
qui est Sargon , et se trouve dans un emploi bien 
sémitique. Le mot kun p3 « constance » , de po « être, 
être fixé», se rencontre souvent construit avec lib, 
ét. emph. libbu nsV «cœur». (Voy. É. A. p. 9, 26.) 
Ainsi Tiglatpileser I (fV. A. I. p. 9, 1 . 20) dit de 
lui-même : 




•* Balluti est une faute d'impression. 
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. Sa ina kun , libbikan lutasa . 

Quem in constantia animorum veslrorum elegistis (euni). 

Le signe Êrjyj est le monogramme de «cœur»; 
il correspond au babylonien mais il n’est pas 

employé, comme ce dernier, pour indiquer la syl- 
labe lib. Le caractère syllabique est toujours à Ninive 
exprimé par ^~~T — . Le signe bi ou ba, qui suit le 

monogramme, est un complément phonétique. 

Ippalsuni 'met^B'» est la 3' p. m. pl. du nipbal de 
ed?E, qui a le sens de« être propice ».La forme babylo- 
nienne s’écrit avec un d ou un 'et; elle est également 
employée au nipbal avec cette acception. Nous con- 
naissons les formes de l’impcratif au masculin et au 
féminin, cbp: et ( É . A. p. i5a; E.M. t. II, 

p. 2 y 3 , 3oo.) 

Nous trouverons dans ce texte (1! 188 ) le précatif 
du nipbal lippalis etVs 1 ?. (Voir G. A. § 1 65 seq.) 

11 est assez rare qu’un et de Baby lone ou de Ninive 
devienne dans l’autre Joealité un S? ou vice versa; 
néanmoins on en trouve quelques exemples, v. g. le 
verbe met « poser » et d’autres. Dans notre cas, l’iden- 
tité, qui se prouve encore par l’emploi de la même 
voix du niphal en Assyrie comme en Chaldée, ne 
peut pas faire l’ombre d’un doute. 
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U. PUISSANCE DU ROI ET OEUVRE^ DE CIVILISATION. 

Ligne i3. Ina nabluir maliki dannu zikruti isruku 
namma. 

Tous les mots composant cette phrase ont été 
expliqués. .Nabhar (E. M. t. Il, p. 1 33); maliki 
est le pl. du part, de "] i 7D n le régnant». Dunnu 
zikruti. (Voy. E. M. t. II, 33y, 338.) 

Isruku numma, de "p®, est longuement expliqué. 

[E. A. p. i5g, 160 ; E. M. t. II, p. a-j5\G. d.p.54, 
n. a.) La seule difficulté est celle de savoir si isruka 
numma ou isruku nuvva est un mot analogue à la 
forme usisavva , ou s’il est composé de isruku et de 
namma « ensemble ». [E. M. t. II, p. 223.) Dans 13 
transcription nous avons laissé-suhfcisler la séparation. 

Nous devons faire observer que le dernier mot 
n’est pas dit sur toute cette question du vâ ou du ma 
ajouté aux formes qui rappelleraient l’aoriste para- * 
gogique des Arabes, et qu’on pourrait nommer la 
mimmation verbale. 

Usatiru sikitti n’est pas expliqué avec autant de 
certitude que les passages qui précèdent et qui vont 
suivre. Usatiru ( ymatiru , G. A. § 17 ) est la 3 e p. m. 
pl. du shaphel de Ysn (G. A. $ 180 ). Sikitti peut Ve- 
nir de siktat nnptf de roet «être tranquille »; mais il 
pourrait également être dérivé de siknat nwtf, pré- 
cisément comme de libnat on forme libitti pour 
libinti. {G. A. S 71 .) 

Le passage suivant : inyum bilutiya jusqu’à munihu, 
revient fréquemment, ce qui 11 c l’empêche pas d’être 
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un des moins faciles. Souvent , dans d’autres textes „ 
des rois assyriens (p. ex.TiglatpileserlV, L. pl.’XVII . 

1. 4 ; Sargon , L. pl. XXXIII, 1. 4), .on lit : ultuyam far- 
ratiya « à partir du jour de ma royauté », c’est-à-dire 
«dès mon avènement». La préposition in semble 
avoir ici le sens de « à partir de » 1 . 

Souvent le mot malki est écrit ma-li-ki, comme 
nous l’avons vu plus haut. Le mot gabrai change dans 
d’autres textes avec gabrisu. Dans ces deux cas , gabri 
est accompagné du suffixe de la troisième personne 
(Sargon, L. I. c.) , ou gabràsu ( Inscription des barils, 
W. A. /. pl. XXXVI, 1. 8). 

Nous comparons al ibsa (le passage identique des 
- revers de plaque porte la ibsa) avec d’autres passages 
où l’on trouve al ibassu, en admettant ici la présence de 
la racine ic*3 « vilipender », allié à l’hébreu cia. Mais 
pour le mot gabrai i n p.gabrûsu 3°p.(G./4.§74), nous 
• sommes moins favorisés , ce terme ne se trouvant que 
dans cette phrase, et présentant tous les inconvé- 
nients des anal; eiptifxéva..- Néanmoins les langues 
congénères nous aident. Nous écartons la racine 
arabe qui veut dire « rebouter les membres brisés », 
et qui a donné naissance à notre mot d'algèbre, ainsi 
que la racine éthiopienne qui signifie « faire » ; mais 
en hébreu et dans les langues araméennes la: veut 
dire « être fort » , d’où les mots hébraïque Vdj, chal- 
daïque "iaj « hommé ». Mais même en hébreu l’idée 
de force, de supériorité, touche celle d’orgueil et • 

1 Dans le passage parallèle des barils de Sargon ( fV.A.I . pl. XXXV J , 
1.8), on lit aussi ullaj um hilutisu gabrasu , tout à la 3' personne. 
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d’arrogance; ainsi nous lisons dans le livre de Job 
(c. xxxvi, 9) : 

naari’. ’D cüvi’EfBi o'pre on 1 ? i3_’i 


Nous proposerons donc, pour le terme assyrien 
133, la signification « d’ennemi »oude« rival n.M.Raw- 
linson ( Beh . p. 98) avait déjà compris ainsi cette 
phrase , quoiqu’il ne la lût pas encore parfaitement. 

Ina ibis kabli tahazi al amura manihu. 


Le texte des barils, que nous avons cité tout à 
l’heure, met imura à la 3' personne, et donne les 
valeurs phonétiques des signes et -K T~1 

qu il remplace par kab-li.u.ta-ha-zi.V oyez aussi le pas- 
sage identique des inscriptions des revers de pla- 
ques (B. pl. CLXIV et suiv.). Le dernier signe, dans 
le sens de « bataille » , est connu par le document de 
Bisoutoun (1. ss. E. M. t. II, p. 223), et on a déjà dis- 
cuté à cette occasion le mot taliaz ou talias. Quant 
au premier, le Syllabaire K. 1 io lui attribue égale- 
ment la valeur kabluv, et, pour que nous ne soyons 
pas indécis si nous devrons donner à la valeur 
de gab ou de kab, les inscriptions de Khorsabad, à 
plusieurs reprises, ainsi que le syllabaire K. 1 1 o , lui 
substituent ka-bal. 

Dans notre passage, nous avohs l’état emphatique 
au singulier. (G. A. S 3 1 .) 

Les mots ul amuru munihu sont difficiles , car pour 
les expliquer nous sommes obligés de résister à une 
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interprétation que le sémitisme de la lecture justi- 
fierait, mais que l’examen des textes repousse. En 
effet, en appliquant au signe * ^ la valeur de sal, 
et en lisant le mot masalfra 1 , état emphatique de 
masallih, nous obtenons un mot parent des racines 
« prospérer », et que nous pouvons traduire 
par « victorieux ». Mais cette lecture devient impos- 
sible par la comparaison des textes , et nous trou- 
vons, dans l’assyrien lui-même, le moyen d’assurer 
et de contrôler notre lecture; en effet, dans le pas- 
sage identique de la salle VII et sur les barils, on 
lit mu-ni ih-ha; il en résulte clairement que le signe 
^ ^ doit avoir ici sa valeur ordinaire de ni et non 
point la. valeur de sal, que l’orthographe du mot 
repousse. Il faut donc chercher la valeur du groupe 
munihu. Nous le considérerons comme un participe 
de n:x (G. A. §1 79). qui veut dire « tomber en ruine ». 
Mais la difficulté n’est pas encore complètement 
résolue, car il faut déterminer quelle est l’acception 
de munihu; est-ce «celui qui est tombé» ou «celui 
qui fait tomber», à l'aphel et par conséquent «un 
li héros»? Nous proposons ce dernier sens, qui, du 
reste, n’est pas contredit parles nombreux passages 
où ce terme se rencontre. 

Une étymologie parfaitement admissible pourrait 
rattacher le mot munihhu ou munihu (G. A. S 121) 
au pacl d’une racine nru, alliée à l’hébreu nJK, et 
ayant la signification de «celui qui fait gémir». 

1 C'est ainsi que M. Rawlinson (Bf/i.p.98) avait transcrit ce groupe. 

. ... •’•••* t 
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• "M 

Le mot amura présente des difficultés analogues 
et d’un ordre complexe. Les racines idn etnDJ veulent 
dire «voir», et cette acception est prouvée par les Y- 
textes trilingues (E. M. t. II, p. 1 55 , 1 58 , 1 67, 1 83 , 
226); les mêmes mots se retrouvent dans cette ins- 
cription et dans d’autres aux voix du paël et du ni- 
plial. Mais il est presque impossible de donner à ce 
terme , dans cette ligne et dans la suivante, la signi- ' 
fication de « voir ». Nous devons nous souvenir de la 
racine HD «changer» 1 , et nous proposons donc le 
sens de « fléchir, céder ». Nous reviendrons sur cette 
expression. 

Matât nakiri kalisun karpanis uhappi, «je fis trem- 
bler les pays, tous les rebelles, comme du... ...» 

Uhappi est plus facile à lire et à caractériser gram- 
maticalement qu’à expliquer. La . forme est claire- 
ment la i"pers. sing. aor. du paël de nsn. En hé- 
breu , cette racine est alliée à ton « cacher » , et c’est 
sous cette acception que ion se trouve en assyrien 
{Tigl. I, col. ni, 1 . 64 , W. A. I. pl. XVI). Le sens de 
«cacher» néanmoins ne semble pas pouvoir conve- 
nir ici ; nous avons recours à une racine nsn « avoir f 
peur», alliée à l’arabe et qui au paël veut 

dire « trembler ». ’ 

Nous ne dirons rien sur les termes matât et nakiri, 
connus par les inscriptions trilingues. (E. A. p. 1 67- 
168; E. M. t. Il, p. 207.) Le mot kalisun veut dire 

1 En hébreu , celle racine ne se voit dans le sens actif qu’à l'hi- 
phil ; mais la présence du nipltal ( Jér. xlviii , 1 1) montre qu'au kal 
elle avait la même acception. ' • * 


I 
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« tout » ; c’est ie mot connu Va , ,X «les autres langues 
sémitiques, et il se construit, en assyrien, comme 
| partout, avec le suffixe personnel. Il y a également 
dans l’idiome de Ninive la racine V*?? à côté de n 1 ?}, 
d’où provient hait. L’acception de kali « tout » est, en 
outre, garantie par les inscriptions trilingues. Le mot 
nabliar est connu par celles-ci avec ce sens; or sou- 
vent, dans le même têxte, nabhar et kali permutent, 
et tous les deux ont pour équivalent le inono- 
grarnrne *J£l. [E. M. t. II, p. i 34 .) 0 

Nous lisons kalisun; mais il se peut qu’il faille lire * 
kalisin pour le mettre en accord avec matât; n’ayant 
pas de preuve directe pour exprimer per sin, 

nous avons maintenu la valeur de sun, qui peut se 
rapporter à nakiri. 

V Karpanis signifie «comme des karap »; mais nous ‘ 
ne savons pas ce que cela veut dire. La forme est faite 
comme sadanis, hursanis. (E. M. t. II ,passim; E. A. 
p. 1 26 ; G. A. S 1 99.) 

; 


r - Hammami sa arba addâ sirriti, «je choisis leurs 
symboles de sujétion dans les quatre éléments. » Le 
mot rns se trouve comme hommage offert au mo- 
narque, dans plusieurs passages, par exemple dans 
l’Inscription de Hammourabi, où il est dit que les 
dieux ont rempli la main du roi des sirrat des peuples, 
sirrazina ana gatia yamallü 'JPJ }it N 3 nx. [M. H. 
pi. XIV, 1 . i 4 .) L’inscription de 1 Sagaraktiyas con- 
servée par Nabouimtouk (voir E. M. t. I, p. 272 ) 


<* 


t 


5/4 9 

donne également ce terme. ( W. A. I. pl. LXIX, 
col. 111, 1. 36.) 

siriti kola nisi katua 

servitutis symbolis omnium hominum manum tneam 
’ iis rn alla . 

implevere. 

*inp_ ’tfj kS? nn? 


Le mot sirit 1 se trouve ailleurs remplacé par bilat , 

& qui veut sûrement dire «tribut»; néanmoins nous 
connaissons déjà tant de termes désignant cette idée 
que nous osons donner à sirit l’acception de sym- 
boles de soumission offerts aux rois de l’Asie an- 
tique. Ainsi on offrit aux rois perses la terre et l’eau 2 , 
et les bas-reliefs assyriens fournissent la représenta- ' 
tion de semblables actions symboliques. 

Nous croyons que les mots hammami sa arba in- 
diquent les quatre éléments ; il n’y a de parfaitement 
sûr que le mot arba’ u quatre ». (G. A. § 6é.) Le mot 
hammami, pluriel de hammam, vieut de non « chauf- 
fer ». Cette racine est exprimée par le monogramme 
,TTk qui signifie également nx « lumière ». (Voir 
K. 1 1 o, reproduit E. M. II, p. 5 y; È. A. II, p. 93.) Le 
syllabaire K. 197 explique £r~| ^TTT< par magar 
«sphère», et le monogramme se trouve avec cette 
signification dans le texte de Borsippa. ( E.M . I. c.) 

1 Le passage qui nous occupe a été traduit; nous revenons aujour- 
d'hui sur la signification qui Tut donnée alors à lirriti , à l'aide de l'hé- 
breu , parce que , avant tout, il faut expliquer l'assyrien par l’assyrien 
lui-même. 

1 Hér. IV, 137,' t 3 i, 1 33 ; V, 4 g, 73. 
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La racine DOn produit aussi le mot de jcn «idole 
, planétaire » , mot si connu ou plutôt si peu connu 
de la mythologie syriaque, et qui se retrouvait en 
Assyrie. Nous attachons au mot hammam le sens 
de « élément » , non pas les « quatre régions célestes » , 
comme nous croyions jadis. Le fait est que le mot 
hammam doit signifier un objet qui se trouve en 
nombre quadruple. 

Reste le mot addâ; d’autres textes, qui donnent 
ces phrases à la troisième personne, ont iddfi (p. ex. 
les revers des plaques). Nous voyons donc que le 
verbe est ma avec un i . Cette racine se voit dans 
différents passages; ainsi nous lisons dans ce texte 
même (1.38) que les Arméniens iddû « le corps mort 
de leur maître sur les montagnes.» Sargon dit: 
je addiude la place pour élever des sanctuaires aux 
dieux. » Plusieurs autres passages établissent que 
le sens doit être «abandonner, laisser, distribuer». 
Il ne se trouve pas de racine dans les autres langues 
sémitiques dont le sens puisse être agréé dans tous 
les cas, excepté dans l’exemple cité de la ligne 
où iddu veut être mis en rapport avec l’hébreu nv 
«jeter» ; mais ce sens ne pourrait être employé dans 
les autres passages. (Comparez le passage de E. M. 
t. II, p. 344 et 346.) 

La différence de la voyelle n’est pas un obstacle, 
car on trouve dans les verbes n'V une grande incer- 
titude pour les trois formes. (G. A. § 189 .) 

Nous nous arrêtons donc au sens plausible que 
; nous avons proposé, en faisant observer toutefois 


— 56 — ** 

que là où les instruments philologiques manquent 
pour arriver à une interprétation sûre d'une phrase 
déchiffrée avec certitude, on ne devra pas rejeter 
à cause seulement de l’imperfection de la démons- 
tration, un sens qu’une découverte ultérieure peut 
confirmer. 

Ligne i à. Harsâni biruli sa niribsunu astu laminav 
apatti va amura daracjsun. 

Les mots connus sont harsâni, pluriel de chn, 
hébreu ttfin, signifiant «forêt»; cette acception est 
souvent corroborée par les textes assyriens. Le mot 
biruti est une épithète au pluriel masculin en ut, 
dont le sens un peu obscur n’embarrasse pas l’inter- 
prète pour la totalité de la phrase. Le mot apatti, 
pour lequel dans d’autres textes on lit mçi, 3° pers. 
du kal, est le. paël denne «ouvrir, être ouvert»; il 
se trouve dans ce sens en hébreu , quoique l’idiome 
de la Bible emploie de préférence*, comme l’arabe 
et l’araméen , la racine nns pour indiquer « ouvrir 
Mais nous avons dans d’autres inscriptions de Sargon 
babi apli 'nçN ’a? «ostia pandi »; cette signification 
de «ouvrir» est certaine. Nous trouvons le participe 
inBD (L. pl. XII, 1. b, 3)avecla signification « qui 
se fraye un chemin.» .. 

La phrase incidente sa niribsunu asla, «dont l’é- 
tendue est vaste », est claire. Le mot nirib « district » 
se trouve avec cette acceptiqn surtout dans les textes 
de Sardanapale III ( Standard inscription, passim)-, il 
a également la valenrde «distance ». (Voir plus bas, 
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1. 1 6 1 .) Le mot astu xçç'x est le mot assyrien qui 
correspond régulièrement à l’hébreu eep et l’arabe 
«être large». La construction se trouve consi- 
gnée G. A. S 233. 

Laminav est une forme adverbiale employée sou- 
vent, provenant de la «pas», et mina ou mani 
«nombre», de ruo «compter». 

Le mot birut, comme nous l’avons transcrit, sou- 
lève une difficulté lexicographique; nous y croyons 
voir un sens voisin de « épais , impénétrable , vierge ». 
Mais nous ne saurions alléguer une racine sémitique 
qui nous autorisât à suivre cette acception, à moins 
de lire kasruti xrntfg, et de comparer le mot hébreu 
nwp «lié, fort ». * 

Le second membre de phrase amara darugsun est 
plus difficile, quoiqu’il ne se trouve pas isolé dans 
la littérature assyrienne. Tiglatpilcser IV s’intitule 
amirn dargi a sapsaki ( L . pl. II, 1. i); par ce pas- 
sage et d’autres, nous voyons que la dernière lettre 
radicale est g et non k; la racine estm , qui veut dire 
«monter». On trouve dans la Bible njT|D «préci- 
pice» (Gant, u, ié; Éz. xxxvin, 20 ), que le Tar- 
goum traduit par «tour». Nous voyons dans durag 
JiT la désignation d’une forêt montueuse, difficile à 
traverser. Tiglatpilcser I [IV. A. I. pl. XII, col. 4, 
1. 56) dit qu’il a traversé des chemins à pic et des 
précipices. 

nr/ii idluii dunji lapiluti usitik 

vins præripites, condensa peragravi. 

• pnvtfx xn^n ’j-n xnpiv >mx 

- * \ - * s A ' \ • • ■ j - 
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Quant à amura, nous en avons déjà rendu compte. 
Nous traduisons donc cette phrase : 

J’ai ouvert des forêts épaisses, innombrables, d’une vaste 
étendue, et je me suis frayé un chemin à travers leurs 
fourrés. 

: rn -idk i 'dbn njd xV XBtf K yüznV xma «attnn 

Ligne 1 5 . La phrase suivante renferme plusieurs 
mots d’une assez grande difficulté; mais la facilité 
avec laquelle nous dégagerons le sens de la phrase 
principale peut nous guider pour retrouver l’accep- 
tion de la partie incidente. Le monarque parle évi- 
demment des pays qu’il a traversés; elittika pnrrnt ou 
etattika pnnvx est l’iphtaal de pnv , qui , dans toutes 
. les langues sémitiques, a la signification de «avan- 
cer», d’où le mot, commun à presque toutes, pw, 

« antique, vieux». Ce mot pni’ se retrouve sou- 
vent avec - cette même acception dans toute lalitté- 
• rature assyrienne, depuis Tiglatpileser I jusqu’à As-, 
sarhaddon; nous citions tout à l’heure le shaphel, ‘ 
mais l’iphtaal se trouve .avec la même signification 
dans d’autres passages. 

Le roi traverse des mirdat; rniC est le pluriel 
de mirdat (de tik, en hébreu vn) qui signifie «lieu 
déprimé»; en hébreu vnD. Quant au mot la'ari , il 
est évidemment composé de la, la négation , et d’un 
verbe. Ce terme se trouve souvent (par ex.Sennach. 
Prisme, col. i, 1 . 18) avec la signification incontës- 
table de «désert»; il est en rapport de génitif avec 
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mirdat, auquel se rapporte le pluriel féminin paskâti, 
de l’adjectif pasak püs, dont l'assyrien nous donne 
le sens (par ex. L. pl. XII, 1. 8), 

sa arh.i paskuti ittallak 

qui vias torluosas ingressus esl. 

Nnpcte ’n’iNSt 

Sennachérib dit au féminin : matât paskâti « des pays 
difficiles à traverser » (Pr. col.iv, l.i 1 ) . Tiglatpileser I, 
à différentes reprises , emploie ce mot dans le même 
sens (col. n , 1. y y) et la philologie sémitique ne s’op- 
pose pas à cette acception, car en arabe signifie la 

même chose au sens moral (immoralité), et en hé- 
breu le mot p&D (avec un fc?) au paël veut dire 
« contordre ». (Éz. xvi, 25.) 

Il se joint à cette phrase la phrase incidente sa 
asarsina pat ludda « dont les lieux sont un endroit 
de laddu. » Ludda est le seul mot obscur au sujet du- 
quel nous ayons consulté le dictionnaire arabe pour 
trouver une srgnification possible. Nous supposons 
que pat laddu, d’une racine vj 1 ?, veut dire « lieu aride » 
ou aendroit où l’on souffre de la soif». En arabe 
est quelqu’un à qui on infiltre lentement un 
breuvage dans le coin de la bouche , comme on fait 
pour ceux qui meurent de soif; nous traduisons 
le terme laddu par u consomption ». — Le suffixe fé- 
minin sina se rapporte à mirdât paskâti. 

La construction du membre de phrase iiibbira na- 
kab birâti est difficile , tandis que les mots nakab 
J. As. Extrait n° 1 2 . ( s 863.) 5 



birâti xrniO « la perforation de puits »ne souffrent 
pas de contradiction. Mais le terme itibbira est moins 
clair; nous y voyons la première personne de l’iph- 
taal de -ny « passer », lani’N . La racine "oy , dont la 
première acception est dans l’assyrien , comme dans 
toutes les autres langues sémitiques, «franchir» (une 
montagne, une rivière), se prêle à beaucoup d’ac- 
ceptions dérivées; on n’a qu’à parcourir l’article lay 
dans les dictionnaires hébreux, arabes et arainéens, 
- pour reconnaître ce fait. Nous y voyons le sens de 
« préparer en passant », précisément comme la même 
forme de l’hébreu. L’hithpaçl s’emploie avec l’accu- 
satif pour indiquer, dans une autre nuance, «s’em- 
porter ». 

Nous transcrivons donc toute cette phrase: 

Sanyx 1 pnnv^ tn 1 ? ns xnrjtfD n.yb n-np 

• xnixa aj?3 


Je traversai des vallées désertes et tortueuses qui étaient 
le siège de chaleurs mortelles , et je fis forer des puits sur 
mon passage. • * 

E. ÉTENDUE DE I.’EMPIRE. 

Ligne 16. Les phrases qui suivent maintenant 
contienneut des formules souvent répétées : Ina liti 
a dananisa iluhi rabuti 1 biliya « en l’honneur etl’exal- 


1 H vaut mieux lire rabuti que rabi; c'est d’abord plus conforme 
à la grammaire, et ensuite la forme rabuti se trouve phonétiquement 
dans beaucoup de passages provenant de toutes les époques, p, ex. 
dans l’inscription de Hammourabi (col. 3,1.19; M. H. p. 19). 
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tation des grands dieux»; mais rien ne s’oppose à 
traduire « avec la permission et l’agrément des grands 
dieux, mes seigneurs. » 

Liti se rapproche de l’arabe J « être élevé », et Hh 
• # * 

se trouve en assyrien avec le sens de «procerus», 
par exemple dans des litres royaux et dans le nom 
d'un des personnages de cette inscription, Assurlih. 
Le mot provenant d’une racine doublement défec- 
tive, il sera toujours difficile de le comparer avec 
sûrelc à une racine des autres langues sémitiques. 
Nous avons un autre mot liti qui se trouve arec la 
signification de «liste». 

Danani provient de danun pn u être fort » (Zî.jW.t.ll, 
p. 329), et cette forme infinitive peut signifier égale- 
ment la puissance qu’011 attribue aux autres et celle 
qu’on obtient d’eux; dès lors le mot de «consente- 
ment» n’a rien qui ne s’adapte à tous les passages 
où les inscriptions nous fournissent ces mots. 

« Ce fut dans que » est expliqué par sa (G. A. 

S 233 ). «Que j’exécutai mes volontés» se trouve 
dans les mots tuklâtiya usaibu. Le mot usatbu est un 
shaphel de van «suivre, » ionçtîj; nous connaissons 
l’infinitif sulbu ( Inscript . des Taureaux et ailleurs) et 
d’autres formes. La voyelle u à la fin est insolite, 
mais elle ne manque pas d’analogie. 

Le terme que nous transcrivons tuklâtiya est écrit 
avec l’idéogramme £i;| suivi du signe pluriel et 

de ya. L’idéogramme en question se trouve rem- 
placé dans les revers des plaques de Sargon , par 

s. 



. 
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exemple, par le mot tukalti; souvent l'expression 
idéographique est suivie du complément phonétique 
ti ou tu. (Comparez E. M. t. II, p. 338.) Le nom de 
Tiglatpileser commence par ce groupe avec ou sans 
ti. D’autre part, un syllabaire explique y^y par tu- 
kullu. Tukulti xnVsn est lui-même l’état emphatique 
de tuklat rtan , qui àu pluriel fait n San , forme que 
nous rencontrons également écrite phonétiquement, 
(G. A. $ 5o.) 

Le mot tuklat , qui entre dans le nom royal Tuklat - 
habal-asar ou Tuklat- pal -asar, Teglatphallassar des 
Grecs, provient d’une racine alliée à l’arabe et à 
l’hébreu ba’; de cette racine dont on a parlé [E. M. 
t. II, p. a 73 , 338) s’est formée une seconde racine Var» 
qui n’est pas inconnue aux langues araméennes , avec 
le sens de «confier»; nous connaissons en assy- 
rien le niphal attakil, ittakil, natkil ysni .J??rp .SsriK, 
le paël utakkil, mutakkilbïnx -bsriD et d’autres formes. y» 
Le mot tuklat en assyrien signifie « confiance en soi- ^ 
même, puissance, volonté». 

.. Du reste, l’idéogramme y^J n’a pas cette va- 
leur de tuklat seule; dans cette même inscription 
(1. i58), comme dans beaucoup d’autres passages, 
le groupe indique une essence de bois, peut-être 
l’ébène. Quelques passages surtout du Prisme de Ti- 
glatpileser semblent militer en faveur d’une accep- 
tion concrète qu’on pourrait attribuer à l'idéo- 
gramme; ainsi M. Hincks l’a voulu traduire par 
« arme » ; mais nous ne trouvons pas de raison con- 
cluante pour accéder à cette opinion. 


• — 63 — 

Dans le membre de phrase suivant : urassiba nayap 
gariya, «j’ai obtenu l’anéantissement de mes adver- 
saires», le mot nagapf] 3: est écrit comme nakabï#}, 
ce qui tient à la particularité bien constatée de l’écri- 
ture anarienne, oii les s’yllabes complexes formées 
par ka et ga sont souvent rendues par le même signe , 
par des raisons exposées dans les publications précé- 
dentes. Le fait est, entre autres, prouvé pour le signe 
gab et kab [E. M. t*. H , p. 1 2 2 , 1 35 , 1 4 1 , 1 g 4 ); de 
sorte qu’on doit admettre à cette place le mot nagap 
de*pj « frapper ». Gariya est le participe de m: « atta- 
quer», et gari nj, veut dire «ennemi». Ainsi l’ins- 
cription du Ilarem (E. M. t. II, p. 338 ) le contient, 
et, à cette occasion , il a été question des passages où 
il se trouve, surtout dans le nom d’un chien de 
Sardanapale , T|Ç'jD , munasik garisa « mordant 
ceux qui le vexent ». 

Le mot urassiba ( écrit ailleurs, salle VII, u-ras si- 
ba. B. pl. CXXI, 1 . 17) est sûrement la 1” pers. du 
paël de 2EV, mais la racine fait défaut dans les dic- 
tionnaires sémitiques, au moins dans un sens accep- 
table ici, et il faut consulter les textes assyriens eux- 
mêmes. Nous avons choisi le sens «j’ai obtenu»; 
d’autres passages semblent lui attribuer la significa- 
tion de « permettre , accorder », même « promettre ». 
Le sens général doit être celui que nous avons 
proposé; il se peut que des tableaux synonymiques 
assyriens, et il y en a, nous éclairent davantage sur 
ce mot; nous y reviendrons à la ligne 8/1. 
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ÉNUMÉRATION DES PROVINCES DE L'EMPIRE D'ASSYRIE.» 

• ’ » ». 

A partir de la ligne 1 6 jusqu’à la.lignc îo suit l’é- 
numération des localités que Sargon avait soumises. 
Il commence par Iatnan; c’est l’ile de Chypre, où est 
située la ville de Paphos , ainsi que le prouve le 
Prisme d’Assarhaddon ( fV. A. 1 . pl. XLVI11, 1. 1 4 ; 
Sargonides, p. 58); il passe par PEgypte, indique la 
Phénicie, la Syrie, la Médie, et finit par une nomen- 
clature plus détaillée des villes* d’Elam et des tribus 
de la Mésopotamie. Nous remarquerons seulement, 
ligne 1 9 , Pukada , qui est écrit Pakuddu dans les 
Pavés des Portes. [B. pl. IV, c. î , 1. 6 1 .) 

Il y a peu de choses à reprendre. Le mot tihamti 
ou plutôt tihamat signiüe «mer», nçnn. (Voir 1 . L. 
col. h, 1. 1 5, 16; W. A. I. pl. LIII.) 

Kabal est donné par les syllabaires. (Comparez ce 
passage et les passages identiques avec le passage de 
la salle VII, B. pl. CXXI,1. 18.) 

Le nom du soleil a souvent été expliqué. (Voyez 
entre autres E.M. t. II, p. 99; M. N. P. p. a 5. Com- 
parez au surplus les deux formes du nom deDanni 
Samas, dans l’inscription du Pavé des Portes, et le 
nom du soleil, samas, dans les revers de plaques, 
B. pl. CLXXIII, 1. 10, et CLXV, 1. 1 a/) 

Le groupe idéographique ) JJ — 
est souvent remplacé dans les inscriptions par l’ex- 
pression phonétique aliarri , « postérieur ». C’est la 
Phénicie. ( É . A. p. 1 39.) 
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Pour l’explication du mot rapastuv, voy . E. M. t. Il, 
p. ,1 38 , 34 1 , 36 o. 

ylna iihirttsa « sccundum complexum ejus », 
NtfrnnD, est une locution adverbiale fréquemment 
employée pour indiquer la totalité, de même que 
l’expression nabhar expliquée par les inscriptions tri- 
lingues (E. M. t. II, p. 1 33 ). . 

Les mots gati amki nous sont complètement lh- 
connus. 

Ligne 19. Le" mot hisad , que l’on retrouve éga- 
lement plus bas, ligne 22, a été suffisamment expli- 
qué (voy. fi. Bell. p. 1 o 1 ; E. M. t. II, p. 2 1 9 , et M. 
H. p. 4 g). Il se présente tantôt idéographiquement, 
exprimé par comt ne dans ce passage, 

ou par comme dans l’inscription de Bison- 

toun, 1 . 36 , tantôt phonétiquement. (Comparez les 
deux expressions dans les passages identiques des 
Pavés des Portes. B. pl. VIII, 1 . 29 et infra, 1 . 22.) 

La forme idéographique du nom du Tigre se 
trouve plusieurs fois dans l’inscription de Bisoutoun , 
une fois (1. 34 ) écrite comme ici, une autre fois 
( 1 . 35 ) exprimée parDiglat (E. M. t. II, p. 20, 216); 
les deux fois elle correspond au perse Tigrâ. (fi. Beh. 
p. n 02 .) 

Suivent des noms de tribus parmi lesquels nous 
remarquons celui de Tal-Humba , dans lequel figure 
le nom du dieu Humba, divinité susienne, que nous 
retrouvons également dans le nom du roi Hamba- 
nigas, à l’occasion duquel nous entrerons dans les 
détails de la lecture. 
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Après ces quelques noms de tribus , très-souvent 
répétés, nous rencontrons le groupe .iuti sab gati; 
au lieu de sa ab , on lit souvent le signe complexe 
sab avec le signe du pluriel J-***, et cet idéo- 
gramme signifie u les hommes » (E. M. t. II , p. 1 26). 
L’expression « les hommes » gati désigne donc un 
nom de nation; mais nous ne savons pas encore quel 
est ce peuple. 

Ligne 2 1 . Sa misir Elamti. Misir isç (on lit aussi 
1DD ) signifie « la dépendance ». L'idéogramme 

remplace àBisoutoun ( 1 . 5 , 3 o et ail- 
leurs) Élamti, qui se trouve, par exemple, l. 4 1 ; 
tous ces groupes rendent le perse Uvaza. ( R. Beh. 
p. 16; E. M. t. II, passim.) 

Dans le texte, il manque avant Daniyas, dans 
Tirat-Duniyas , le monogramme signifiant «dieu». 

La prononciation du signe que nous lisons tirât 
n’est pas certaine; nous connaissons, il est vrai, le 
mot avec la signification que le nom géographique 
comporte (/. L. col. iv, 1 , 3 o); mais nous l’avons 
choisie à cause du nom de Teredon, situé dans ces 
contrées. 

Marrati est le mot qui traduit à Bisoutoun et à 
Nakchi-Roustam , 1 . 17, le perse daraya «mer». [R. 
Beh. p. 1 8.) . . 

On ne sait pas bien prononcer le nom souvent 
répété de la localité du golfe Persique ; on hésite 
entre Ni tak ki ou As man ki [DU mun ki, Ram ma n 
ki), qui se remplacent souvent, et même à cette 
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place. L’un des groupes est phonétique, l’autre est 
idéographique , sauf le ki, qui est un indicatif aphone -, 
mais lequel faut-il choisir comme expression phoné- 
tique? 

Mitharis est un adverbe dérivé de mithar, forme 
de l’iphtaal de “ino. Abil Vax, de Vax (G. A. S 1 79), 
d’où l’infinitif bilat P 1 ?? ( ibidem ). Ligne 2 2 , bit 
lakin s’écrit aussi la ki in ni, dans les Pavés, pi. IV, 
col. 11, 1. 5. 

Ligne 22. Sapitiya pahati ilisnnu 1 astakkan va nir 
bilutiya emidsunuti. 

Parmi les désignations de «lieutenant, gouver- 
neur», le groupe idéogrammatique 

précédé du signe «homme», se trouve souvent, 
sans que les textes eux-mêmes fournissent dans un 
seul passage l’équivalent phonétique. Nous n’entrons 
pas ici dans la question de savoir si ce groupe est 
un groupe allophone touranien, ou s’il se compose 

des signes idéographiques «homme, main 

tête »•, il s’agit pour nous de le prononcer. Nous ren- 
controns bien, dans les inscriptions, les termes de 
sanuti NPîtf «les autres, les seconds», de ’aç?? «les 
décidénts», mais souvent à côté de $iotre groupe. 
Nous ne pouvons donc prendre ces termes cèmme 
équivalents. On serait? autorisé peut-être à y voir le 
mot sudari ou sntari, qui se trouvé a ns l’inscription 

1 11 manque, par inadvertance . dans le texte, un crochet au com- 
mencement du signe complexe ili. 
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dite de PhiUipps (coi. 3,1. 23 , W. A. I. pi. LXVI) 
mais nous hésitons à adopter cette transcription , que 
nous n’avons pas jusqu’ici rencontrée dans les textes 
de Ninive. Nous voyons dans une tablette fruste du 
Musée britannique, dans la colonne phonétique, sa- 
pi-ta, et dans la colonne idéographique comme der- 
nier signe RIS; les deux premiers manquent. Nous 
snbstituons donc, jusqu’à nouvel ordre, au groupe 
la prononciation sapit BBÇt, participe de bbü. si connu 
comme désignation de «juge» et de «suprême ma- 
gistrat», depuis Jérusalem jusqu’à Carthage^ 

Le mot suivant bil pahâti xnnD, précédé de ‘jva, 
qui pourrait ne pas être un déterminatif aphone, est 
l’hébreu et le chaldaïque nns « satrape » , qui , dans 
ces idiomes comme en assyrien, adopte la termi- 
naison féminine du pluriel. On trouve à côté de 
palpai le mot pikut; mais alors ce terme a l’acception 
de « satrapie » et se transcrit ninç. 

Le reste de la phrase est expliqué E. M. t. II, 
p. 3à5. 

La phrase nir bilatiya imidsunuti se retrouve sou- 
vent. La lecture de mii se prouve par la décompo- 
sition de cette syllabe complexe en midu, et le mot 
provient de ~iüs « fixer, être debout»; avec le suffixe 
il se transcritrüDnpyN (comp; G. A. §§ 1 15, ig4, 

6 9)- . 

Le mot nir est certainement une préposition assy- 
rienne, ayant probablement dans le principe une 
acception concrète, et rendant peut-être une des 
parties du corps humain dont nous sommes double- 
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jnent pourvus 1 . Nous l’avions traduit par «côtés» 
(£. M. t. II, 119, n° 3 oà); mais on pourrait admettre 
aussi les plantes des pieds. En arabe jjû veut dire 
« combiner», et se dit surtout de la combinaison de 
bordures de différentes couleurs; en arabe et en 
syriaque, ce même mot signifie «un joug double 
pour des bœufs»; M. Hincks a donné à ce terme le 
sens de «joug», et un mot nïr existe réellement en 
assyrien avec cette acception (p. ex. Tigl. 1 , col. 7, 
1. 28); mais il est douteux que la préposition soit 
le même mot. Nous verrons qu’il n’y a pas un en- 
droit où son acception prépositionnelle ne ressorte 
clairement avec le sens de « sous ». 

FIN DE L’EXORDE. 


SU. — PARTIE HISTORIQUE. 

% « 

CAMPAGNES DE SARGON. 

1 ’ * ' ’ «* 

A. — CAMPAGNE CONTRE ÉLAM (72 1 AVANT J. C.). 

Ligne a 3 . Après. le préambule, Sargon entre en 
matière et dit : U lia ris sarrutiya adi XV karriya sa. 
«(Ce fut) depuis le commencement de. ma royauté 
jusqu’à ma quinzièn\e campagne (que).... » •• 

Le sens du mot karriya, qu’on peut lire encore 
kirriya, ou, à une époque plus ancienne, girriya, 
suivant les différentes valeurs du signe de la pre- 

‘ Dans le. Prisme de Tiglatpileser, il y a pourtant constamment le 
pluriel au lieu du duel , et un syllabaire explique ^ par padanu. 
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mière syllabe est sûrement «campagne». U 

se trouve dans toutes les inscriptions dans ce sens; 
son idéogramme est*J?^I-< i (i?.i|f/.t.H, p.i i h, n°i 70). 

Ce mot semble se rattacher à la racine sémitique ma 
« migrare , peregrinari » , de sorte que girru , plus tard 
kirru, serait réellement «l’expédition, le voyage». 

Au lieu de ris Elto « tête», on lit souvent (par 
exemple, Obéi Nimroud, 1 . 22) surrat rntf «com- 
mencement ». 

Comparez pour altu, E.M. t. II, p. 1 68, 187; 200; 

G. A. S 202; R. Beh. p. 7. 

Les quinze campagnes de Sargon se trouvaient • 
indiquées dans l’inscription des Annales. (Voir Sargo- 
nides, p. 1 9.) 

• La bataille entre Sargon et Houmbanigas, citée 
dans l’inscription de Nimroud , 1. 7, et celle des 
Barils , 1 . 1 7, est ainsi indiquée : êarsa in ribit Kala itti 
Hambanigas sar Elamti innamru « le roi qui fut vu dans 
les plaines de Kalu avec Houmbanigas, roi d’Ëlam. » 

Le nom de Hambanigas est un nom susien, et se 
rattache à ceux qu’on connaît déjà. Ce nom est com- 
posé de Hamba , nom cl’un dieu , et de nigas , qui 
peut signifier « protéger », s’il est permis d’alléguer le 
médoscythique nisgi, qui a cette signification. OrdL 
nairement le nom est écrit a\3nt le signe * , 
qui a la valeur de lum et de hum; mais le nom est 
aussi écrit Ha am-ba-ni-ga as, ce qui tranche la ques- 
tion de la prononciation. (Comp. B.pl. LXV, x,l. 3 .) 

Nous puisons la transcription hapiktasu îtfnpçn 
dans l’expression isn «tourner», du Prisme de Ti- 
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glatpileser I, où elle se trouve souvent (par exemple 
col. iii, 1. 23 ; col. iv, 1. 1 7;col. v, 1. 76, 98; col. vhi, 
I- 81). 

B. CAMPAGNE DE SAMAHIE (721 AVANT J. C.). 

Samirina almi aksad. 

L’identification du groupe de ville avec Samarie 
a déjà été faite par M. de Saulcy. 

Quant aux mots almi aksud, ils reviennent sou- 
vent. On pourrait lire alvi et rattacher le mot à la 
racine m 1 ? «approcher»; nous avons (G. A. S 2 oh , 
accepté cette transcription ; néanmoins rien ne nous 
oblige à ne pas admettre ici un changement de v 
en m, comme nous le voyons dans le mot fonte, et 
prix «pourpre». ’ * 

Il se peut que le mot lima ou liv a « éponyme » , 
provienne de cette racine; nous ne voyons néan- 
moins pas de liaison entre ces deux termes. ; 

Les formes almi, aksad, aksur, aslul, sont toutes 
des premières personnes du kal. (G. A. §§ 1 1 5 , 1 89.) 

Le signe en babylonien , n’a pas , en 

assyrien, la valeur de lib, mais celle de «cœur», 
comme nous l’avons dit plus haut. (£. M. t. II, 
p. 1 77. Voir aussi, sur l’emploi prépositionnel , G. A. 
S aoà.) 

Le mot asib est souvent employé comme indé- 
clinable. 

Nous ne nous sommes pas encore expliqués sur 
l’idéogramme Z 3 A. qui ne paraît jamais autre- 
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ment que dans celte forme idéographique ; mais l’idée 
de « char » semble être exigée dans tous les passages 
dans lesquels il se rencontre.- Nous avions proposé 
de le lire rakab; ce mot se trouve, avec cette accep- 
tion peut-être , dans l’Inscription de Londres (col. in , 
dernière ligne); mais quelques passages des inscrip- 
tions pourraient s’y opposer, car nous trouvons 
dans le Prisme de Sennachérib que l’idéogramme 

H JÊI cache un mot féminin (comparez col. v, 
1. 56 et suiv.). 


Ina ...... tahuziya sirti sapinal éaïri iim 

In curru pugna mea raaximo, qui detergit inimicos, in 


ukkum libbiya artakab handis. 
ira animi mei equilavi festinanter. 

• Nn-is ’ t snn jk 

'3*7 D2V ÎK '1NX rUBD 

..... , • 1 " ' • f — 

. thon ssrnx 


L’inscription de Tiglatpileser I (col. ii, 1. 65) 
donne également comme épithète à « 3o de mes 
chars» le mot alikat ns’pn, pluriel du féminin. 

Cette difficulté grammaticale pourrait être levée 
en admettant deux formes, l’une masculine, l’autre 
féminine, comme nous en connaissons pour umman 
et ummanat et d’autres. On pourrait ainsi admettre 
une forme rukbat narn,. ét. emph. rakabtu xn 33*7, 
à côté de rakab 33 i % , auquel un passage d’Assarhad- 
don (Prisme, col. iv, 1. 16 ) semble vouloir donner 
le sens de « char ». 

I-ies inscriptions opposent quelquefois les chars à 
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des acjijallat ou akkullât de fer, probablement nÿjy ; 
nous y verrions l’hébreu n'jjy « chariot » , si ce mot 
n’avait pas le sens de chariot de bagages. Les acjcjul- 
lât, au contraire, s’emploient dans les pays mon- 
tueux, là où l’on ne peut plus avancer dans des chars 
ordinaires, ce qui rend invraisemblable l’identifica- 
tion mentionnée. (Comparez Tigl. I, col. iv, 1 . 66.) 

Le verbe 123 semble signifier « partager, préle- 
ver » ; il ne se trouve pas.dans les autres langues sémi- 
tiques avec cette acception. Peut-être se relie-t-il à 
nsp « raccourcir » -, mais il ne nous est pas permis de 
substituer un p dans la racine assyrienne. Les formes 
connues sont : 

Kasir is?, participe ( Inscr . des Taureaux, l.io). 

Aksur i" p. iksur 122’, 3 e p. aoriste. 

Kisir 123 , infinitif. 

A cette racine se substitue le babylonien "in «cou- 
per, partager » [E. M. t. II, p. 291;/. L.col. vi, 1 . 62); 
cette racine veut également dire « partager » et 
« décréter » ; de sorte que quand un des Midraschim 
dit pBpiïp veut dire «roi», nous avons réellement 
un assyrien nrip 12? « qui décrète les lois ». 

Le membre de- phrase a sittuti inisunu usahiz 
nous semble maintenant clair, quoique nous ne 
l’ayons pas expliqué dans le texte. Le sens est : « Je 
prélevai cinquante chars, et je leur laissai . le reste 
de leurs propriétés. » 

Usahiz înNtfx, venant de înN «prendre», au sha- 
phel «je leur laissai prendre ». Sittut nno est un mot 
assyrien qui a le sens de « reste », innsunn fehJ’X, de 
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« leur avoir ». On peut voir dans ini un mot prove- 
nant de px, d’où dérive aussi l’assyrien rux «les 
ustensiles, les instruments». 

La transcription de bilat est directement donnée 
. par un syllabaire; ce terme est expliqué depuis 
longtemps. » 

Sar màhri «le roi antérieur » ( E. A. p. 97); on 
construit le mot mahar « avant » avec les suffixes 
pronominaux mah.riya nnp savant moi», mabarka 
q-inç ( Inscript . de Senkerch, dern. 1 .), maharsa iBhnp 
«avant lui» (1. 175). 

C. CAMPAGNES CONTRE BANON ET SEVECH ( 7 1 9). 

Ligne 2 5 . Le roi raconte la guerre avec Hanon 
et Sevech. Le roi d’Egypte, nommé « l’homme gou- 
verneur», siltannu Xïübp (É. A. p. i 5 i), s’appelle 
Sabhi, avec l'hiatus eptre la labiale et la voyelle; c’est 
la forme hébraïque xid Seveh «l’Égyptien Sebek». 
La ville de Rapihi est la ville de Raphia 0Î1 eut lieu la 
bataille entre Plolémée Philopator et Antiochus III; 
elle est située à l’entrée de l’Asie. 

Le signe \ ayant également la valeur de tar, 
M. Hincks a proposé 1 de lire lartannu « le tartan » 
(Isaïe, xx, 1 et ailleurs). Ce mot est pourtant, en 
assyrien , généralement rendu par le signe ) T tar, 
et lu tartanna. Nous nous félicitons toutefois de l’ap- 
probation que le savant irlandais donne à notre 
identification du roi égyptien avec Sevecb, et qu’il 

1 Dan» une lettre particulière adressée à M. Oppert. 


•Digitized by Google 


a publiquement confirmée ( Athenœum , 3 i octobre 
> 863 ) 7 

Ana hassija itbuni {vçyfizE. M. t. II , *p. 2 2 3 , 3 2 1 ). 
Itbani veut dire «ils vinrent», et le mot vient de la 
racine d’où^on tire asatbi, satbu; il est probablement 
transcrit pvarv Mais on pourrait admettre une ra- 
cine .jjan « marcher », parente de l'hébreu aro et de 
l’arabe <->*£> quoique cette racine se rapproche de 
l’hébreu ait?, le chaldaïque ain. Dans ce cas, nous 
transcririons jidjv’. 

La locution ana liassi rend aussi* à Bisoutoun 
• * * 

( 1. 5 o , 55 et ailleurs) le perse patis « en présence ». 

# Xe_ sens est donc on ne peut plus sûr. 

Les formes avaient jusqu’ici été expliquées comme 
provenant de Nia, précédé d'ilbav nrj, itban pxarp, 
un n profhétique( R. Reh. p. 5 j ; E. M. t. II, p. ao 5 ), 
comme des aoristes d’itaphal (G. A. S 186); nous 
croyons maintenant devoir admettre des racines 
spéciales et commençant par une dentale , ce qui di- 
minue beaucoup la difficulté. M. Rawlinson [loc. cit .) 
avait déjà, avec raison selon nous, proposé cette 
seconde manière d’expliquer. 

Ligne 26’. La forme veut dire « tourner », 

hapilmi, et se trouve souvent substituée à la lettre 
, dont la valeur syllabique est tah. C’est le re- 
doublement d’un signç qui signifie «œil» et «face» 
JD , et qui a alors l’acception de njD « se tourner vers 
quelqu’un». Ainsi signifie «être» et 
« marcher » , A « être bon » , AA « égayer». (Voir 
E. M. t. II, p. 108; M. H. p, y 3 , 77.) 

J. As. Extrait n" 13 . ( 1 863.) ti 
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Amhas ynpN, i re per», aor. kal de ynD «japper, 
combattre». La racine est formée, comme le sont 
souvent celles qui commencent en m, par des déno- 
minatifs. Du reste, au lieu de traduire hapiktasunu 
amhas «in fugain eos verti», nous aurions mieux 
exprimé le sens en disant « fugam eorum pugnando 
obtinui». Le verbe amhas se trouve à l'iphtéal et à 
l’iphtaal dans cette même acception ; ainsi on trouve : 

Iphteal, amtahis ynnpx, quelquefois irrégulière- 
ment amdahis. 

Iphtaal, amtahhis ynnDK (Salm. Obéi. Nimroad, 
passim), muntahsisu iC? , snnDD , participe avec le suf- 
fixe (G. A. S 1 2). 

La phrase sab’i rikim tukldliya irivva. Le groupe 
rikim semble être sûrement interprété ; la transcrip- 
tion en est moins inattaquable , car la seconde lettrp 
radicale pourrait être unj. Jrim, ou mieux iriv, se rat- 
tache aux formes fréquentes analysées dans le para- 
graphe 1 1 lx de la Grammaire assyrienne. Nous ratta- 
chons ce mot à ta 1 « craindre >*,, qui se retrouve en 
assyrien-, ainsi nous avons inira «vr., niphal , « il fut 
craint» (Sard. passim; Obéi. Nimr. 1 . 30 et passim). 
Nous transcrivons donc cette phrase : 

i Ni" -rton nsi \-net 

• * » * T î \ ~ • * t “ 

Le membre de phrase innabit va la innamir asarsu 
« il s’enfuit et sa trace ne fut plus vue » est clair. 

niphal de ici «voir», est souvent expliqué. 
Le mot rend le verbe perse daitanaiy, persan y *>s»à 
« voir ». (É. A. p. 72 ; E. M. t. II, p. 1 55 , i 58 , 226, 


t 


« 
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169, i 83 .) Le mot itfK traduit le perse gâtha, per- 
san s g" «endroit», et est expliqué E. M. II, p. 180 
et ailleurs. C’est l’arabe^l avec le sens de « trace». 

La forme innabit rnr est également un niphal 
d!un verbe transitif et signifie, dans cette voix, « fuir». 
Seulement nous sommes indécis sur la troisième 
radicale* car (B. pl. LXXVJ, lig. 3 ), dans \'ins- 
cription des Annales, on lit au pluriel innabidu rd|\ 
tandis que souvent (p. ex. Ass. Prisme, col. 11, 1 . 3 7 ; 
fV. A. 1 . pl. XLV; Sardanapale V (VI), Petites 
inscr.) on lit innabtavva, innabtu ira;; 1 , ce qui ferait 
supposer un n’ final. La signification est sûre; voilà 
un cas où l’on peut se dispenser de recourir au lexique 
d’un autre idiome. 

Les mots de la phrase suivante sont souvent expli- 
k qués. (Voy.É.d.p. 5 y; Ë.M.t.*II,p. 1 *]0\G.A. S 1 1 5 .) 

L’inscription des Annales contient en outre des 
détails intéressants sur Sevech, qui se sauva avec un 

pâtre. 

. é 

D. TRIBUTS DE L’ÉGYPTE ET DE L’ARABIE (7 l4)- 

Ligne 27. Suivent les noms des tributaires : Pha- 
raon, Samsië, Itamara le Sabéen. Pharaon est nommé 
Pirn, et l’hiatus indique le y. Les Annales nous dé- 
montrent (B. pl. LXXV, 1 . 6) que ces tributs ne furent 
perçus que cinq ans plus tard. C’était le même Éthio- 
pien Sevech que SargOn reconnaissait alors comme 
roi d’Egypte. 

Le nom de Samsië est précédé du signf — , qui 


— 78 — 

f , , , • . \ » 

indique tous les noms féminins. (E. M. t. II, p. 126.) 

On connaît plusieurs reines des Arabes; Tiglatpfle- 
ser IV parle de Zabibië (L. pl. L, U 2) et d’une autre % 
reine Samsië, L. pl. LXXIII, 1 . 16, où le roi assy- • 
rien ajoute : 

Samsië iurral mat Aril/i sa mabad Samus 

Samsië regina Arabiæ quæ ministerium. solis ijk 
titiku. 

sibi assumpseral. 

priyn Ppp isyptf 'lyv rno rtjDDçfr. 

r 1 

Une autre reine est citée par Assarhaddon (col. n, 

1 . 55 et suiv.); mais son nom est perdu. Elle envoyai 
son ambassadeur à Ninive pour faire sa soumission ; 
mais le roi d’Assyrie la fit remplacer par une femme 
de son palais, nommée Taboua (/. c. col. 111, 1 . i 3 ). * 

Pour la forme hrrat niD, voy. G. A. S 46 , note. • 

Le nom de It’amara est aussi, dans* quelques 
exemplaires , écrit Ilamra; peut-être Himyar se trouve 
dans la forme. La mention du pays sabéen est la 
seule qui jusqu’ici soit trouvée dans les textes assy- 
riens. 

Au sujet de madatta, mandatta, madata, voy. £. 

M. t. II, p. 1 72. 

Les tributs sont : l’or (voir E. A. p. 67), les herbes 
odorantes (isbi puis une matière exprimée par 
le groupe qui est difficile à déchiffrer. 

Suivent des chevaux (E. M. t. II, p. 90, n°6o, p. 2 1 7), 
un chameau (E. M. ibid.). Peut-être, en ce dernier 
lieu, le signe*du pluriel est effacé. Après -^4 . T, 
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Ja salle II [B. pl. LXXIII, 1. 7) ajoute nisihti' a mé- 
taux». La campagne contre Sinouchta eut lieu vers 
l’an 7 î 7 avant J: C. 

La ligne 28 contient en formes inconnues jus- 
qu’ici les mots : islù pD' « il méprisa », avec la pré- 
position niru qui avait péché contre Assour». C’est la 
troisième personne du kal. 

Iklà, la même forme de xbi «retenir», nbz\ 

\ 1 • 

Tamarlas pour tamartusu, comme napastus (voy. 
ligne 77 ; G. A. S 1 96), suffixe ajouté à Krnçn «la pré- 
sence et l’acte de présence par le cadeau. » Ainsi sou- 
vent ce mot se trouve dans l’acception de «tribut». 
Pour l’étymologie de ce mot, voyez E. M. t. II, 
p. 159, où pourtant, par erreur, l’auteur n’a tenu 
aucun compte de la différence qui existe entre tamartu 
«le cadeau», et lamirtu «la vue». 

Sàsu .*. . . . ana sallati amnusu , littéralement «je 
l’ai compté à la captivité». 

Sdsu «lui » (G. A. § 83). Sallat est une forme infi- 
nitive au féminin. (G. A. S 1 1 8.) Amnusu vient de n:o 
« compter », et est la 1 " pers. du kal avec le suffixe de 
la 3' personne , UtfUDNt. Le mot « nombre » se dit mani 
PP et mina tpp que nous verrons plus tard. 

Nous avons déjà parlé de muntahsisa; le mot gadu 
est difficile , il semblerait signifier « avec » ; il pourrait 
être un terme allopbone. 

Ligne 29. La forme addin px est 1" pers. kal 
de p: «donner». (G. A. §§ 117, 171-176; E. M. 
t. II, p. 1 28.) 

Le mot paru se transcrit 'K-ib, et rappelle l’hébreu 
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nid , qui a la signification « d’onagre ». Le mot en as- 
syrien semble désigner « 1 aqe » apprivoisé. L’idéo- 
gramme qui le remplace dans ce passage même est 

M l - ,r i p- 9°- Voi ^ * 

pl. XCVI, h, et Tigl. I, col.v, 1. 26 .) 

On trouve encore sur une tablette ( Collection 
photographique) , dans une liste d’animaux mâles, le 
mot aradu, ce qui donne un autre terme rendant 
«âne» ny. «.» 

#Nous avons ici ili mandatlisu mahriti, le suffixe se 
mettant , ainsi qu’en liébreu et en arabe , au Substàqtif 
seul , comme on dirait mtatnn insnç btf. Le mot ma\i- 
riti est le féminin à l’état emphatique xninD de piahrù 
îinç. (G. A. S 56.) * , 

Ussib est écrit pour uussib , comme alla se trouve 
à côté de uallâ, nH’N. La forme vient de 3 XN (hébreu 
as' « être fixé », et se transcrit 32NN. G’ est la 1 " pers. 
du paël. (Voir G. A. S 180 , exemples.) La racine a 
la même signification que ï|DK. 

Comme pendant de la forme nous trouverons 
ussi pour aussi nxnn *. 


e. ■ 


-CAMPAGNE CONTRE AMII1S. 


Ligne 3o. Les formes grammaticales de la phrase 
sont connues. Le mot kaésu, dans la forme idéo- 


1 La Grammaire assyrienne, écrite en i858, na peut-être pas fait 
ressortir avec assez de netteté cette résorption de deux syllabes en 
une, qni se rencontre à Ninive. A Babylone, au contraire, les deux 
articulations sont marquées dans l'écriture anarienne, de manière à 
permcttrc'd’en constater la présence. 
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graphique sullisanmient établi. 

(E. M. t. 11 , p. 102 , 1 83.) 

Yusisibu 13Ç’U’ 3' pers. masc. du shapliel de 3©N. 

Binti est obscur; nous avons déjà remarqué que 
l’interprétation par « fille » est très-problématique. 
Mieux vaudrait supposer que par binti le roi assy- 
rien entend l’ investiture , à Tabal, de la Gilicie (IJi- 
lakku), qui n’avait pas fait partie du domaine de ses 
pères. 

Sur les phrases incidentes négatives, voir G. A. 

S 2^3. 

Urabbis , î " pers. du paël de ou C’Dl. On trouve 
à Bisoutoun (1. 107 ) le précatif lurabbis, qui traduit 
le persan zadnautuv, «qu’il bénisse». (E. M. t. II, 
p. a35, 3oi.) L’impératif féminin est (Ins- 
cription de Mylitta; comparez E. M. t. II, p. 3, pi.) 

A la fin de la U£ne, la nasir kitti xr? "is: a non 

observant la convention ». Kitti est pour kinti (G. A. 
71 ) comme libittu pour libinta, mandattu pour man- 
dants, almattu «là veuve» pour aimanta. La forme 
simple est kinat n? 3 , ét. emph. xnj? (G. A. S 5o), et 
signifie «ce qui est fixé, la convention». L’infinitif 
la nasar kitti se trouve Baril de Sargon, 1. ko. 

Dans la ligne 3 1 , ùpura iBÇii se dégage de l’ins- 
cription de Bisoutoun (1. kk, 86 ). La racine 3 BC?se 
trouve souvent avec la notion de « envoyer» (p. ex. 
Obéi Nimr. passim; Senn. Prisme, col. m, lig. k 1 • 
Cf. fV. A. /. pl. XXXIX). Le dernier exemple, que 
nous choisissons parmi des centaines, donneaussi le 
mot, que nous retrouverons plus bas, 1.3, rakbu , de 
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3DT «cavalier, messager». Dans notre passage, nous 
avons l’idéogramme Jÿ J*£XI. qui le remplace ici et 
à la ligne i5a. ♦. 

A partir de rakbusa jusqu’à la fin de la ligne 3a , 
nous aurons peu à remarquer. Le signe zir jnt «se- ’ 
mence », traduit à Bisoutoun ( passim ) en maints en- 
droits le persan iaumd « race » ; et, pour parler d'autres 
termes.il s’y trouve deux pluriels, nisut et asariddat, 
dont il faut tenir compte. On peut, è la rigueur, con- 
sidérer nisut comme le pluriel de nisuv homme » dont 
la forme ordinaire est nisi «les hommes». Mais on 
pourrait encore y voir le pluriel de nasü iOE?i « le 
prince», l’hébreu N'üj 1 . Nisut signifierait donc «les 
princes ». Nous avons la même forme dans le Cail- 
lou de Mishaux (col. il, 1. a), précédée du même 
mot kimti, écrit dans le monument babylonien 

; . . 1 ’ V f&'f- 

* : ... 4$tfMNTÏ 


IM RI A 2 . Ce mot Iri mat nDq? veut dire «établisse- 
ment , famille », et se retrouve dans les monuments 
les plus anciens. a 

Le mot asariddut est intéressant, parce tju’il prouve, 
contrairement à l’opinion que nous avions émise, que 
le terme asuridu des Briques de Nabuchodonosor est 


1 L'altération du E? assyrien en È? hébreu esl constante dans ce 
verbe. ( Voyez ’E. M. I. II , p. i 83 , 193, 2 1 4 . ) Ce mot nasü • prince» 
' exprime la prononciation de 

5 Le syllabaire K. 197 explique HTM ïï p ar h,mta - 
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bien phonétique '. Nous avions déjà un indice de 
cette nature dans le mot asarid qui se trouve dans 
les inscriptions de Sennachérib (L. pl. LXIII.lig. 2 ; 
Prisme, col. 1 , lig. 3). Quant à l’étymologie de asa- 
riia, il nous serait très-difficile de la foürnir. Il se 
% peut que le terme probablement touranien fût con- 
• serve à Ninive dans sa forme étrangère, tandis qu’il 
devint à Babylone un terme allophone, prononcé 
ristan. (E. A. p. 38.) Le redoublement du d semble 
montrer son origine touranierine, comme celle de 
sakkanakku , issakku , sanku , sukkallu «roi». 

Le verbe alkassu, 1 ” pers. avec le suffixe plein 
(G. À. S 192 , iç)à, où il est question expressément 
^ de verbe ?T ‘y), vient de np*?, l’arabe Jp «jeter, émettre, 
trouver». Cette racine se trouve souvent à Ninive, 
dans la signification dc« prendre » , et rappelle , pour 
le sens, l'hébreu np^; on peut même supposer que 
l’assyrien ait amolli le dernier son guttural, commet 
nous l’dvons vu dans le mot nrs, que nous avons 
déjà expliqué. Le verbe np 1 ? se trouve dans les syl- 
labaires (K. 46), et la lettre est l’expression 
idéographique de cette idée. On trouve aussi sou- 
vent le paël ’pV; et l’iphlaal , pr 1 7\ 

La forme upalih n’est pas explicable, et il est pos- 
sible que la vraie valeur de U , dans cette phrase , 
ainsi qu’à d’autres endroits, nous soit encore in- 


connue. 


►— JJ est toujours expliqué par pa- 

1 M. Ménant abandonne également sa première interprétation. 
(Voyez Briques de Babylone , p. 47.) _ 


♦ — 84U- 
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Jmti. (Compare* le pasèage identique des Pavés, B . , 

pl. VIII, c. n, lig. 29 , et infra lig. > 78 .) ^ 


F. CRIMES , SOUMISSION ET SUPPLICE DE IAOUBID, 

. ROI DE HAMATH. 


Ligne 33. La soumi^ion de Iaoubid eut lieu im- « 
médiatement après la prise de Samarie, dans l’an 719 . ’ 

Ce personnage est nommé Iloubid par le Baril de 9 
Saison (1. î 5); il avait été, avant son av^ement, 
revêtu d’une autre chaîne qui est reloue par un 
i d éogra m me f e n co re inexpliqué, pour fous. 

Za ab’ est, dans le texte, mis à tort pour ^ ai%, 

X 3 X « l’homme ». * % 

La liil kuiiû. (tV oir, sur cette particularité syn- 
taxique, G. A. S 2 43 .) 

Le njot patâ participe de nnn, comme l’hébreu • 
nn&qui a dans cette langue l’acception de «fat». 

♦ Limnu se trouve souvent avec l’acception de « en- 
nemi » ; la racine semble être pV , peut-êtr^ O’ 1 ? , et 
rappelle l’arabe ^ «injurier». La lecture est assu- 
rée par de nombreuses confrontations , par exemple 
par Inscr. de Londres, col. ix, lig. 38; ce passage 
contient à la même place limnu, où col. vi, 1 . 3g, a 
aïbi Le mot dérivé est limait, que nous ren- 
controns plus bas, 1 . 1 1 3. 

La formule libbisa ikbud se lit assez fréquemment. 
Ikbud, 3° pers. du kal de 133; nous le rencontrerons 
encore (1. 91 ). La locution est très-sémitique; ainsi 
on lit en hébreu : ta 1 ? naa\ 

Ligne 34- La forme uspalkil est un shapbalel du 



0 
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quadrilitère roVs (voir G. A. § 191, où le sbaphalel 
a été omis). La lecture est sûre, on trouve uspalkilu, 
ippalkitu, appalkit dans les différentes formes qui 
toutes garantissent la forme de la racine quadri- 
litère. Elles se lisent dans tous les textes, depuis 
* Tiglatpileser 1 jusqu’à Sardanapalc V (VI). On 

* trouve dans les syllabaires le mot napalkat comme 

* verbe. " 

Le verbe sé cpnstruit presque toujours avec 
-j la proposition itti (par ex. Obéi. Nimrouil, lig. 7 à ; 
L. pl. XCI). On le trouve permutant avec 13 D au 

* shaphel (v. I. 1 ad). * 

Les villes d'Arpad, de Simyra, de Damas et de 
Samarie étaient également cjtéés dans les Annales, 
comme alliées à Iaoubifl. Le passage ^nutilé en 
montre encore les traces. 

Simirra , tnps , en hébreu ■nos, était une colonie 
des Phéniciens. 

Le no£n de Dimaska (ki-et ku) se trouve écrit 
Di-ma aska dans l’Inscription de» Bélochus IV [fV. 
A.'l. pl. XXXV, 1 . 16.) 

Le membre de phrase 

qu’on ne saurait lire PA. A. ’I. DA. yusaskin est 
obscur. Yusaskin est le shaphel de JS» et veut 
dire «il fit faire». Quant au groupe idéographique, 
nous doutons que l’explication proposée dubitati- 
vement soit bien défendable. On trouve ailleurs 
( passim ) ki istin usaskin, et au lieu de cela ( 7 hu- 
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veaux), PA. A. istiu usaskin. PA. A. istii i écrit^avec 
l'expressioi?!» — JJ. ( E . M.t. Il, p. 1 1 7, n° 2 53 V) Bil. 
bil. se trouve dans l'inscription de six lignes (E. M. 
t. II, p. 2 2 6), et ailleurs on lit , au lieu de cette phrase, 
palih bil. bil. «adorans dominos». Dans /le Prisme 
de Tiglatpileser I (col. vi, 1 . 46 ), notre phrase est 
évidemment appliquée aux pays conquis, et signifie : 

« Je les ai réduites en ma puissance» Nous citons ces 
passages pour fournir des matérôaux qui pourraient 
servir à résoudre une question encore pendante. ^ 
Dans le passage cité tout à l’heure, nous verrons : 
Üttisu yusaskin « il les conduisit à lui ». • 

La locution ilgara tafaza « et disposuit prælium » 
donne l’emploi de *isa dans un sens différent, mais 
comme l’ftébreu dans te sens de «décréter». 

Nous ( citons ici, comme passage parallèle, la no- 
tice conservée par la stèle de Samas-Ao (col. 1, 

1 . 39; fV. A. L pl. XXIX) , sur la révolte du fils de 
Sahnanassar III contre ce dernier. Le ncfm du fils 
rebelle, qui semble avoir régné (voyez Sargonides , 
p. 16), n’est pas sûrement lu pour le second élé- 
ment; nous le nommons Sardanapale IV, et nous 
admettons provisoirement la lêcture «diur dunnin 
habaL Voici le passage : 

Asur-dunnin-kabal ina ljassi Salmanasir abisu yL 
Sardanapalus contra faciem Salnianassar palris sui 

ibasa limniili aval hulti yusapsi va, 

fecit inimiciliam scelus ultionis peccare fecil et 

mata yuspalkit va iksura ' tahaza. Nisi Astar 
lorrain seduxil el præparavit bellum. Homines Assyriæ 
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tlis j au saplis itlisu yusiskin. 
supra et inft'à sibi conciliavit. 

. * _ r <; 

"Xn'xb Wa»’ icbox iç>ij«D i ?ü 'sn |x Sa.TÎI'PpK 

*v 

. iefK '2? j •NTnn tou nsSsü' Ntnoi yetocri NtnSn ni» 

s - #■• \ - * \ « •- ' 5 * 1 \ t ^‘ * 1 “ N *. ! v 

ÿt •j?#eb ef 1 ?» 

” 4k % * * . 

La formule ummanat Aiur gabsati adki est traduite 
£,par « je comptai toutes les armées <ÿi dieu Assipir. » R 
y & pour traduire « armée >» * deux- expressions , dont 
l’une est ma%culine, l’autre Féminine, urriman |Dy pl. 
h mmani'im, et ammariaf r:D» , nl.fimmandt rue». Um- 
man vient de DD» «accumuler », et est souvent rem- 
placé par le signe 4 -dîïï ( E - M - *• ii. p- u 7 . 
n° 266). Depuis lès temps ancieifs on parle des ar- 
mées du dieu Assour ; déjà Tiglatpileser I* r dit de son 
aïeul Ninippallassar qu’il «a crçé les armées d’As- 
sour». (Col. vii, lig. 59; fV. A. I. pl. XV.) On 
trouve souvent employée par Salmanassar III (par 
exemple Ob. Nimroud, 1 . 1 à 1) la formule» je comptai 
les chars de mon armée » , et cela nous conduit à 
l’interprétation du mot adki ■p'itt. 

Ce terme se trouve souvent; on pourrait y voir 
l’idée « d’assembler, » si quelques passages , comme 
dans le Prisme d’Assarhaddon (col. v,.l..i 1 ), ne s’y 
opposaient pas ; l’acception de « compter » s’y adapte 
mieux. La première lettre radicale est un d, ce qui ne 
résulte que d’un passage de la grande inscription de 
Sardanapale III (col. n, l. 5 1 ; W. A. T. pl. XXI), 
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où il y a l’infinitif âikaO roi. Les langues alliées^ 
l’assyrien ne nous fournissent aucun écllircissement 
à ce^sujet. 4 

On trouve aussi la troisièm^personne idki ’ 3 "ii 
et idkani pam (Tigl- I , col. v? h oï ). 


encore l’adjectif gcdxàti xnçta:, le pluriel 
l’un thème eta:. L’icree semble être celle de 


Reste ei 
féminin d’i 

tout ou d’inwiense , dî impérieux. ç Re mot g ibis Ete: 
(comp. 1 . 7 3) se trouve' souvent comme terme, ré- 
gissant le mol «la^mer». Peut-être la racine en: est- 
elle alitée àttaa, car les deux lettres permutent quel- 
quefois dans les racines hébraïques et assyriennes. 

La fin de la lign^34 donne le terme comme 
représentant de nahdut nnw «la majesté». 

Le mot adi nv, dont l’expression idéographique 
est a-JJ, ne veut pas seulement dire «.jusqu’à », mais 
aussi souvent simplement « à ». 

Mantahsisu utf , 'spnDD. Voy. plus haut. 

7r Karkarn in isàli ffkvu. Le terme ►>— T M[ ►- - * 
pour lequel on trouve ► 34 

(Botta, pl. LXXVI, 1. a), est expliqué par isàti retN 
« les feux ». Le singulier semble être isat nptt , quoi- 
qu’on puisse admettre le singulier is, car l’hébreu 
etot est aussi le plus souvent féminin. 

Akvu U 2 K vient de ma «brûler», expliqué dans 
un dictionnaire de synonymes (K. 7 a) par sarabn. 

Masaksa akus « je le dépouillai de sa peau. » Dif- 


1 Le J admettrait également la transcription ti, ce serait 
alors ’açN, nao. 
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. ferentes raisons prouvent l’exactitude de notre tra- 
duction. D’abord, une jîetitc ins&iption ayant rap- 
port à Assourlih dont il est question (1. 56) explique 
le bas-relief où l’ongécorche un homme. Puis le mot 
J s^ppporte au même t^rme dans les langues 
araméennes, et il y sigqifie la « peau ». 

Akus (les 2 est prouvé par les textes que nous al- 1 
léguerons tout à l’heure) vient d’une racine yia, ysa, 
*qui, selon une règle de changement des consonnes 
jXD en 13 hébreu , devient , en hé^feu , na et lia ( com- 
pare* "iS 2 et ma), et qui veut dire « tondre , arracher »*. 1 

Les inscriptions de Sardanapale montrent souvent 
*la phrase suivante (par .exemple col. i, lie. i îoj 
W.A. I. P 1.*XIX) : ‘ * 

ffulai biil frsunu aku.su, masuksu asit 

Hulaiuin dominum urbis excoriavt, cute ejus murum 

• sa ir Damiamuia uHhllib. 
urbis Damdamusæ vestivi. 

a'anîj Donoi nytf don ittoüD yiax Vva ’bin 

Dans ce passage, le mot niasak est rendu par le 
monogramme tu, qui indique tout ce qu'on 

dépouille, et ainsi masak , comme l’indique le verbe 
hébreu "|üD, veut dire tout ce qu’on arraShe à un 
animal tué. Ainsi la syllabe SU est rendue par ti, 
qui, lui-même, est expliqué par karnu, Natp. « corne ». 
(Voir le passage cité, E. M. t. II, p. 2 2Ù.) 

Les mots bil hiddi, quelquefois écrits 

1 La combinaison du 2 doux et du y emphatique n'existe pas 
pour une oreille hébraïque. (Voir plus haut.) 


f 
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proviennent de « o éd ber » , d’où NBnelriNtjn 
( 1. 5 1 ) « le pécttéf (Naboufmtouk Cyl. coi. h, i. 20 ; 
fV. A. I. pl. LXVIH , cité E. M. t. II , p. 2 66 ). Le mot 
signifie « chef d’insurgés ». 

Le mot aduk -pnx « tuer », se trouve à Bi-fc 

soutoun,' comme traduisant le perse zan «tuer». 
(Voir R. Bèffip. ày, E. M. t. II, p. 20 5.) 

Nous comparons , à cette occasion , le passa’ge sui- 
vant de Sennachérib (Prisme, col. m , 1. 1 88 , fV.AW 

xxxix). % , 

Ana A mgarruna akrib va sakkanaki 

Versus Migronem profectus sum et vicarios « # 

rubi sa hittu e yasapsü cyluk va ; 

magnates qui peccatum perpetrari jusseranl, occidi; 
ina dirili ' tihirti ir alak pagrisun; 
in circuilu cingente urbein suspendi cadavera eorum ; 
habli ir 1 pis anni "* au, killati 

filios urbis facientes oppressionem et conteinplum 
ana sallati amnu iittutisun 

ad captivitatem numeravi; reliquos eorum 

la bani hititi au « kullalti sa arati 
non facientes peccatum et exsecrationem qui maledictione 
la ipsu ussursun akbi. 

non peccaverant, impnnilatem eorum proclama vi. 

t 

' • 3-)j?K p v 3ÇN 

. ) wpBÇh xantf *:n 

: p*?vi< i? xrnnp «r-n jn 




' • xrviNÇt • Nrt 1 ? l ?i?'i «paon ’j? x’7 

• ’apN jehtstN • wtftn n) 

Les mots tul lammü usaskin ptf tfx bn «jelesai 

changé^en tas d’opprobre.» Tul bn est l’hébreu bn, 
et l'arabe Jô « colline » ; on trouve aussi tilan iVh 
au pluriel [É. A. p. 1 10 ). 

Lummü est l’infinitif paël de nD 1 ? , parent de 
l’arabe ^ (G. A. S i35). 

% ' • ' 'r 

Dans la phrase suivante, qui comprend la fin de la 
ligne 35 et le commencement de la ligne 36 jusqu’à 
uraddi, nous ne voyons de nouveau que deux termes. 
Le premier est bathallu précédé du déterminatif» ani- 
mal » san. La lecture de bathallu est assurée; _ 

le seul signe qui , dans l’espèce , offre quelque doute , 

« qui signifie bat, mit, bi, ne peut signifier que bat, 
parce que dans les inscriptions de Sardauapale III 
(Monolithe, passim ) l on lit bithalla, forme d’une 
vocalisation un peu différente. La difficulté est d’ex- 
pliquer le sens qui se trouve souvent joint au groupe 
qui signifie «char», et qu’on ne voit pas parmi le 
butin où figurent les chars. Le signe déterminatif se 
met ordinairement devant des groupes qui sûrement 
désignent les notions de chameau, de cheval, d’âne, 
sans qu’il soit nécessaire à bithalla comme il l’est aux 
groupes cités. Nous supposons que la signification 

1 D’après la Joi des homéophones , quand ► — « alterne avec t^TTTT > 
l’nn ne peut être que bat , l'antre ne peut être que bit. 

J. As. Extrait n° 1 2 . ( 1 863.) 


7 . 
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est celle de cavalerie, de bête de somme ou de quel- 
que chose d’approchant. 

Le mot lui-même est une formation d’iphteal de 
5rD (G. A. § 2 'ji) et se transcrirait xVnn? à l’état 
emphatique. La racine Vrw veut dire probablement 
«se hâter», s’il est permis de l’assimiler à l’hébreu 
Vïia, malgré la différence de la seconde radicale. 
Mais la langue des Juifs a souvent un n médial lâ où 
les idiomes voisins fournissent un souffle plus fort; 
nous citons pour exemple "ino, en samaritain ino (et 
même en hébreu) « être rond », ins et ins. En arabe 
üLb veut dire u la mule ». 

Le second mot inconnu est uraddi 'TiN, i”pers.’ 
paël , de m*i « élargir, étendre ». Ce verbe est très- 
fréquent en assyrien et serait très-facile à deviner, 
quand même des racines comme l’hébreu vn a éten- 
dre » ne viendraient pas à notre secours. Notre forme 
se trouve, par exemple, dans l’Inscription de Lon- 
dres (col. viii, 1. 58). 

itti liekal aba nraddi. 
superficietn regiæ patris auxi. 

■HIN WN ’jp'H NPN 

Nous trouvons le participe paël mùraddi 'ivq «qui 
étend ». 

La forme simple rrn signifie « être large, étendu » ; 
l’iphteal , la forme réfléchie , acquiert l’acception de 
u s’étendre, poursuivre», etcomme l’hébreu nn « do- 
miner». Ainsi Sardanapale III dit souvent (Mono- 
lithe, passim) : , 
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arkisanu artidi. 

terga eorum persecutus sum. 

■nrnN jtf'o-)»: 

Je me lançai après eux. 


Un titre bien connu des monarques (par ex. Lay. 
pl. XII, 1 . y et passim) est murtidü nrnD , ou seul, 
ou avec l’addition murtidü kalis matâti xnnü nmo 

« qui s’étend sur l’ensemble des pays. » 

L’iphtaal se trouve par exemple sur le Caillou de 
Michaux (col. m, s. f.), où l’on demande àlstar.reine 
du ciel et de la terre : 

ana mahar ilu u éarri 
ad prædani dei et regis 
ana hulti lirliddisu. 
ad uitionem subjiciat eum. 

ttfnrn!? xn^n jx x-idi nhtt inç jx 

Nous trouvons aussi le shaphel KiipD « qui étend » ; 
usardd(l. 119) semble avoir une autre acception, 
tandis qu’une autre forme usardi ’-netx «je répan- 
dis» provient de cette même racine. Comparez le 
passage suivant du Prisme de Tiglatpileser I (col. 1, 

1.79; fr.jLJ.pl. IX): 

lu kimir pagrisunu liarri 
nam omnia cadavera eorum cavernis 
au bamâti sa sadi la usardi. 
et collibus montium disjeci. 

■nn ttth-ïJB iD3 i 1 ? 

* ■) '. - - • V! • * - 

• ■’mtfx 1*7 xnoat 

• t * > • n • , • t * 

On trouve aussi usraddi ’TiEtN (G. A. S 189). 

7 • 
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G. — HISTOIRE D'JRANZOU ET DE SES FILS AZA ET UI.LOUSOUN, 

A partir de inayami Iranza commence le récit des 
guerres contre Ullousoun et Ursa , qui prennent 
plusieurs années dans le texte des Annales. (Voir 
B. pl.LXXI,!. 6.) 

Iranza est la véritable lecture. An et za sont pho- 
nétiques et ne forment pas un idéogramme divin, 
comme le serait 

‘ * m r \ 

car on trouve le nom aussi écrit Iranzi; donc le z 

entre dans le nom. 

La formule arclatu sadid niriya se,trouve souvent. 
L’idéogramme est 

ôu ►H ou ^:T 

cette circonstance pourrait faire penser que le sa ou 
le si indique un complément phonétique; il n’en est 
pourtant rien, car dans l’inscription de la salle IV 
(Botta, pl. XCV, 1. 6 ; pl. CXXIII, 1. 1 6 } , les groupes 
sont tous les deux remplacés par ardutu. 

La vérité est que kansa ou kansi tout entier est 
un complément idéographique écrit phonétiquement , 
et qui indique que J a la prononciation de ardu, 
et que le mot kansu, «soumission», vient s’ajouter 
pour expliquer au lecteur que le groupe entier doit 
prendre le son de l’abstrait, et ardu, qui est ardala. 
Ce mot est quelquefois (par exemple Sennachérib, 
Prisme, col. ni, 1. &i) écrit avec le monogramme 
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cité, suivi de ûl. Le ternie k ansu semble jouer un 
rôle analogue dans d'autres cas. Nabuchodonosor 
se ifomme (Inscription de Senkerch, col. r, 1 . 2; 
fV. A. I. pl. LU ) asri, kansu, «l’endroit de la sou- 
mission», et il est fort possible que ces deux mots 
assyriens représentaient le son d’une épithète royale 
que, par une raison que nous ne connaissons pas, 
on ne voulait pas écrire phonétiquement ( E. Al. t. II, 
p. 102); car les deux mots sont souvent remplacés 
, par un seul idéogramme dont il est difficile de pré- 
ciser la prononciation [Ibid. p. 206): c’était peut-être 
le mottouranien sangu, le Zcoyâvtis de Ctésias, qu’on 
ne prononçait qu'en des circonstances solennelles. 

Ce mot d 'ardutu se transcrit mnN et provient de 
V)N « descendre « , l’hébreu TV que nous avons déjà 
mentionné dans la ligne i 5 . Le verbe assyrien a 
évidemment la signification de « descendre sous quel- 
que chose, se soumettre, obéir». Ainsi on lit sur le 
Caillou de Michaux (col. 11, 1 . 5 ) : 

ardi bil au dinâti. 
obedienles domino et legibns. 

'TW 

La phrase est finie avec ârdutu. « dans les jours 
d’Iranzou (il y eut) soumission», et sadid niriya , un 
participe masculin au singulier, ne peut évidem- 
ment se rapporter qu’à ce même Iranzou. 

La racine- assyrienne ne? n’est pas la même que 
nous retrouvons dans l’hébreu nu « dévaster », elle 
semble avoir pour signification première «être cou- 


» Qn|» . 



ché, être prosterné », et ensuite « adorer». C’est de 
cette racine vu» que nous faisons venir lés mots hé? 
breux.rnttf «concubine», et 'itÿ «idole». 

Sadid niriya voudrait donc dire « couché au-des- 
sous de moi » , c’est-à-dire « dévoué à moi ». 

Le verbe sadad se retrouve encore quelquefois; 
ainsi Nabuchodonosor ( Inscrip . de Londres, col. n, 
1 . 9 ) dit que le dieu , • 

anu sadadu sirhtsu „ 

ad subeundum décréta sua 
yusatkanni libba. 
excitavit mihi animum. 

xaV nantf’ tehiriD -net jx 

Le texte de Phillipps (col. 1 , 1. 13 ) a ana soda 
éirtisu, la forme concave pour la forme sourde (G. A. 
§ 1*8 1).' 

A la fin de la 1. 36, simtu yubilusuva est traduit par 
« sors abstulit eum ». Il est évident que ce membre 
de phrase parle de la fin d’Iranzou , car il suit immé- 
diatement : « et. ils mirent sur le trône son fils Aza. » 
Les deux mots ne sont pas contraires à cette inter- 
prétation. 

Simla xriDCt , état emphatique de simat nççt, vient 
de m#« poser», en hébreu Dtü.avec la conservation 
du et primitif 1 . Simat est donc 1 epositum, le/afum 2 ; 
et ainsi nous trouvons ce mot employé dans plusieurs 


1 Sur le to hébreu, exprimé en assyrien par Et, voir plus haut. 

5 I,e lalin fatum vient de la racine fa, en sanscrit dhà, grec -9-r. 
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passages des inscriptions assyriennes, par ex. dans 
■l'Obélisque de Nimroud (1. 5) : 

» \ 

Salman iar apü musim simâti. 

Salman rex eflluviei, constituens sorte». 

Nnçç* Opfp 'CSX 1D jobt? 

Nabuchodonosor (I. L. col. ii, s. f.) dit des dieux : 
simat yumi daïrüti 

sorteni dierupi remotorum, * 

simat balatiya 

sorleni vitæ naeæ' 
isimmu. 1 ina kirbi. 

constitueront in animo. 

: xrîj? ]x iDçp ’p'ja npçt xntni 'ü\ npç* 

Quelquefois la transcriÿion simat se rencontre 
avec celle de nvpçt «exaucement», de «en- 
tendre». (Comparez E. M. t. II, p. 34a.) 

Yabillasu teh est la troisième personne masculin 
du pluriel , construit souvent , en arabe et ailleurs , 
avec le féminin du singulier. Mais ici une autre 
explication est possible; les dieux sont substitués au 
sort. On pourrait encore voir dans simtu un pluriel 
masculin de sim pour simula, comme nous avons 
badilta pour badilatu; dans ce cas toute difficulté 
serait levée. 

Le verbe Vax « porter, enlever, emporter », ne nous 
est pas inconnu; ainsi, au lieu de ubil bax, ubilâ xbpx 

l Comparez G. A. S 187. 
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avec le x parenthétique , on lit souvent ablâ xbiy 
«j’exportai » (Sardanapale, passim; Nabuchodonosor, - 
col. ni, 1. 1 3; E. M. t. II, p. a 2 4 ). 

Le shaphelse trouve souvent (par ex.Sennachérib, 
Prisme, col. iir, 1. 4o), yusibilu bi'p ' . (Comparez 
plus bas.) 

Le sens semble donc être assuré. 

• . / * 

La fin de la ligne 37 ne contient que les noms 
des peuplades que soumit Ursa, roi- d’Arménie. Le 
seul mot nouveau est salali dans 

lequel nous voyons un groupe composé des mots 
assyriens «homme et régner», salat übv. 

Dans la ligne 38, nous expliquons le mot rabialaUu 
yalli par « il éleva les hommes de son choix. » Yulli 
présente une des particularités graphiques assez em- 
barrassantes de l’écriture anarienne. Lés racines xd 

et vis sont souvent rendues, dans leur voix de paël, 
de manière à les rendre méconnaissables de prime 
abord, en ce sens que la voyelle motrice du pré- 
fixe personnel est contractée avec la voyelle qui vi- 
vifie la première lettre radicale. A Babylone on écrit 
ualla, uusziz, iissis, tandis qu’à Ninive on contracte 
en ulla,.usziz, issit des formes qu’on n’en doit pas 
moins transcrire X^X, îîtfxx, ZJEfxx. 

Notre forme yalli est pour yuulli; 'b_ÿ' paël de nbs 
«élever». (É. A. p. 90; G. A. S 1 36- ) 

Aladu pourrait être transcrit icrVx , de n'jx « vou- 
loir », avec le suffixe de la troisième personne. , 
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La phrase zarrâti idbubsunuli , NrnürnT xrT, veut 
dire « il les entraîna à la défection ». Le mot zarrâti 
est le pluriel de m_î « la défection », de' TM, en hé- 
breu m (G; A. S 1 8 1 ) «s’aliéner». L’état empha- 
tique est Nnilî 1 , régulièrement formé selon la Gram- 
maire assyrienne , 13 1 , quoique % verbe soit sourd. 
(Comp. 1. 95, et Botta, pl. LXXIV, 1. 10.) 

Idbab vient de 33>i « marcher en tapinois » , comme 
l’ours, ai, qui en a le nom. Le passage cité et beau- 
coup d’autres donnent le participe NJV1T33T. 

Legroupe-^4 est un idéogramme 

complexe qui indique «crête, sommet de la mon- 
tagne ». Les deux premiers caractères ensemble don- 
nent « montagne » ( E . M. t. II, p. 1 9) ; la prononciation 
est encore incertaine. Dans les fragments des Annales , 
on trouve souvent 

Le sens des mots sadi marsi, «montagnes inac- 
cessibles», résulte du texte; marsi est bien un plu- 
riel d’adjectif, puisque nous trouvons marsut et mar- 
sât (1. 73), le pluriel dans les différents genres, de 
Vit?, mot assyrien dont la signification semble être 
acquise à la science. ' 

Le monogramme rendant maras est 
gik. (Voir E. M. t. II, p. 1.1 3, n° 1 4o.) 

Le signe » — «, mit, est transcrit par pagri (p. ex. 
Sardanapale Monolithe, eoLn.l. Ai; comp. 1. i3o). 
Dans ce passage, *le signe «homme» précède l’idée 
de mort. Dans le passage de Sardanapale, on lit: 
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in kirib sadi payrisunu addi. 
in ^monlibus cadavera eorum dereliqui. 

Le terme pagri n» se trouve ainsi dans trois 
exemplaires : une fois il est écrit pajf-rc, une autre 
fois par l’idéogramme employé dans notre texte, et 
une troisième par KL). 

Le singulier pagar ijç se lit souvent, par exem- 
ple Tigl. I, col. li, 1 . 2; col. iv, 1 . 16. 

Iddû VP est la troisième personne do*TU, «aban- 
donner, jeter», dont nous avons déjà parlé à la 
ligne ià. « 

Nous savons, parle texte des Annales, qu’Ullou- 
soun , mis sur le trône après la mort d’Aza , était le 
frère de celui-ci. (Comp. Zl.pl. LXXIII, 1. 5 ; pl.XCV. 
1 . 8 .) 

Ligne 3 9. « Ce prince pencha vers une alliance avec 
Ursa d’Arménie. » Ittakil, « il se confia », 'jsrp , et lui 
livra vingt-deux forteresses, dont il sera encore ques- 
tion plus tard (voyez 1 . 52), car Sargon les resti- 
tua à IJllousoun. 

Le passage parallèle des Annales (B. pl. LXX 1 V, 
1. 10 et i 2) donne, pour l’idéogramme 

-fcïï — T>- ÊÏEE h. 


ir 


- liai 


su 


le terme birâli, pluriel de rna, l’hébreu m’a , le chal- 
daïquc «m’ 3 , * 

Nous avons ici l’exemple d'un idéogramme formé 
par des mots assyriens. Halsa se trouve ailleurs, avec 
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des formes parfaitement sémitiques; nous en cite- 
rons halsi [Inscr. des Mars, col. h, 1 .^ 6 : fV. A. I. 
pi. LU et passim) et halsünisunu ( Stèle de Samas-Ao , 
col, i. 1 « 5 o; W. A. I. pl. XXIX). L’idéogramme 6c 
compose des mots assyriens rendant « ville »et « rem- 
part ». Cette même idée est rendue par 

►vïï et 

4çc qui s’explique parle terme médoscythique halvar- 
ris , qui , à Bisoutoun , rend le perse didd « forteresse ». 
(Morris, Scyth,ic iext of Behislun, p. 176.) Ainsi le 
•terme assyrien coïncide , par une exception , ici , avec 
le prototype touranien halvarris , qui a donné à la pre- 
mière syllabe la notion de « forteresse » (E. M. t. II, 
p.,80). Mais parce qu’on répétait, au singulier, Je 
signe de la flèche [ibid. p. 67), le syllabaire K. 6a 
a cru à tort que avait aussi la valeur de 

hal. Voilà donc un cas où nous pouvons contrôler 
l’origine d’une prétendue polyphonie. 

Les mots kï datùti iddinsu, «il le lui donna avec 
tous le^ titres de possession. » Le verbe p a , « donner», 
se construit souvent avec le double accusatif, comme 
.on rencontre aussi, mais plus rarement, le verbe hé- 
breu JPJ; la manière la plus usitép est, en assyrien, 
celle avec le datif de la personne et l’accusatif de la 
chose. 

Quant à h da’tûtixnmiti ’3, ou ittida’tüti, ces termes 
sc rattachent au mot hébreu p, «suffisant, assez», 
et indiquent « avec toute la possession ». 

Ligne à o. La phrase ina suhut libbiya nmmanat 
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Aéur gabsâti adki (voir 1 . 3 4 ) est suivie de labbis an- 
nadir. Labbis est un adverbe allié à lib, libba, NaS 
‘ y le cœur », et veut dire « dans, mon cœur » , tfaî?. An- 
nadir est le niphal de vu, «‘vouer, promettre »4 
TiAt (G. A.SS 168,176), «je me fis un vœu». Cette 
formule est assez fréquemment employée au mot 
assyrien, par exemple Sennachérib, Prisme, col. v, 
,hbli. . * •. ’• ••*.'••• } ■ ■ \ 

Ana kàsad matâti satina astakan paniya, littérale- 
ment «je dirigeai ma face vers l’invasion de ces 


pays. 


ub «riNtf «nno ipp jk 


Au lieu de astakan paniya, on trouve souvent rgsx 
UB , assabat paniya; ces deux formes montrent le 
verbe à l’iphteal. Kasad est l’infinitif dont dépend 
matat satina. (G. A. § 82.) Satina, tqnxtf , est le dé- 
monstratif au féminin. 

Ullasunu Vannai akamu karriya imar, « Uilousoun 
de Van vit l’approche de mon expédition.» £kamu, 
D?y, est l’infinitif du verbe oai*, «approcher»; en 
arabe, 

Imar, 3 e pers. por. de lüft «voir», se trouve dans 
les inscriptions trilingues; la racine explique le perse 
vain (voir plus haut, 1 . 1 3 , 1 4 ). Aukal, la racine no» 
est plus usitée que 1 D 3 . 

; 'IR. US. sa. yussi. Le complexe .» — 
semble être un groupe idéogrammatique signifiant 
umman. 
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Yussi est la 3 ' pers. aor. du paël de nxk ; hébreu , 
H'î', «sortir», et se transcrit, en lettres sémitiques, 
Jts }o fnous connaissons , par plusieurs exemples , cette 
manière de rendre, par Ëécriturjj, anarienne, des 
formes 4 U paël des verbes n'e et même des verbes # 
if'D; ainsi axN’se transcrit ussib ( yassib ), nW’, en as- 
syrien alla [yallà), en babylonien yaalla. (Voir É. 
A. p. 9 1 ; E. M. t. Il , p. 3 1 4 ; comparez ce que nous 
avons dit à la ligfie 29.) 

Jn basrat sadi marsi adiris yusib , « et il habitait sû- 
rement sur les pics, des montagnes inaccessibles. » Il 
h’y a de nouveau que les mots basrat et adiris. 

Basrat rma.de pluriel simple de msa , yient du 
verbe iss, «séparer», qui, dans les autres langues 
sémitiques , se dit des localités inaccessibles. Ainsi , 
en hébreu, usa veut dire « inaccessible, fortifié»; 
irisa «la forteresse» est le nom d'une ville célèbre 
en Idumée, et l’assyrien rnss veut dire «un point 
inaccessible, situé sur une haute montagne». 

Adiris est un adverbe formé du participe tin « sûr », 
taias; adiris signifie donc « en sûreté ». Il y a un 
autre mot , adir, participe du verbe TW, « manquer » , 
qu’il ne faut pas confondre avec celui-ci. (Sardana- 
palelll, inscription modèle; E. M. t. I, p. 3 ia.) 

Ligne 4i. Les villes d’Izirti, d’Izibia et d’Armit 
Sont souvent citées comme les capitales d’Ullousoun. 
Aulieu d’Armit, on lit dans les Annales (B. pl.LXXM, 

1 . 9) : Armait. • 

Le nom de ville Izirti est écrit I-zi ir-ti , ce qui 
rend la lecture certaine. 


# ï — 104 — , 

Dikta sa U rsa Urartai aduk. Cette manière de 

renforcer ie verbe, toute sémitique, a été prise en ( 
considération dans la Grammaire assyrienne, S a 45 : 
«Tout ce qu’on jjouvaitttuer d’Ursa l’Arménien, je 
3 le tuai. » » * . „ 

Ligne 42 . u 2 5o zir hrrulisu ina hati asabbit, jnt Vu 
nasx Nrq? ïtfnnç, «je pris'vivantes deux cent cin- 
quante personnes de la race royale. » Zir vit se 
trouve aussi ailleurs ( E . M. t.II, p. 3o). Usabbit rmfc 
est la 1 " pers. du paël de nas. ' ’ • ' ' 

Dans‘la ligne 43, nous trouvons un idéogramme 
►— ITII ’ dont, nous ne connaissons pas la 

* prononciation, quoique sà signification nous soit 

clairement révélée par sa composition même. L’idéo- 
• gramme contient les idées de «maison» *t «d’en- 
ceinte», dont le sens est celui de «château fort». 

Sa 8 nagisu. «Les cinquante-cinq villes fortifiées, 
le château de ses huit nagi. » Qu’est-ce que nagi, plu- 
riel de nagù? Nous avions longtemps expliqué cç mot 
par oppidum , mais nous avouons qu’on pourrait par- 
faitement admettre la signification de «chef» ou 
«sous-chef», quoique l’éthiopien nëgus, ne 

doive jouer aucun rôle. Néanmoins , la similitude 
. de l’arabe qui indique une contrée, nous 

semble nous autoriser à persévérer dans la significa- 
tion que nous lui avons donnée, d’autant plus qu’il 
y a des passages où il conviendrait moins de voir 
un individu dans nagü. 

Ligne 44- Le mot ihimassuvva est composé de don, 
la 1 " pers. de D3N, «prendre», ou de 033, qui tra- 
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duit à Bisoutoun (1. 20, 69; R.JBeh. -jr. 09, 81) 
le perse di « prendre », et de l’apposition parago- 
giquejfïssa (voir G. A. SS 192-19/1). Les Annales (B. 
pl. LXXIV, 1. 10) portent ikim. ■. # * 

Ana misir Assur utirra, «je l’ai réduit en province 
d’Assyrie.» Quant à la forme tnnx, voir G. A. 

S 187. 

Les mots suivants ne révèlent aucune difficulté; 
vers la fin de la ligne 45 , 0® lit : aili marsilisuna üs- 
lala, jtSfrçhD n», «je les ai enlevés jusqu’à 

(avec) leur avoir. » nehç vient de^nx, hébreu cn\ 

« posséder » ; le mot assyrien correspond à l'hébreu 
neno, «héritage, patrimoine». 

L’auteur royal s’occupe maintenant (lig. 46) de 
Mitattes, de Zikartu, qui avait manqué à la majesté, 
du roi d’Assyrie. On lit : 

Mitatti Zikartai tuklâtiya idar. Idur se transcrit 
■m’, et se forme du verbe ™, dont nous avons 
déjà parlé plus haut. 

Rien ne mérite, au point de vue philologique, 
une mention particulière, jusqu’à la fin delà ligne 48 , 
saufle nom de la ville de Zurzukku, qui se lit Dur- 
zukku dans l’inscription des Annales. (B. pl. LXXI, 

i. 6.) 

11. PUNITION DE BAGDATTI. 

La ligne 4 9 commence le récit de la révolte de 
Bagdatti, du mont de.Mildis. Nous lisons «le mont 
de Mildis ». On ne saurait lire, pour des raisons dont 
nous devons parler tout à l’heure, « le paysd’f/miWr's », 
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ou «lé^pays d’Ci^dis ». La prononciation est rendue 
douteuse par le principe de la polyphonie , car on 
pourrait lire Isdis; mais ce doute pourra être ^carté , 
si l’on troyve une orthographe de ce mot qui n’ad- 
mette aucune incertitude , par exemple I-si-dis ou 
Mi il-dis. 

On ne saurait lire Umildis, parce que dans l’ins- 
cription de Tiglatpileser I (col. n, 1 . 68, 78) on 
trouve deux fois le nom écrit Mildis ou Isdis ; donc 
■^4 E-JTf- rend , comme à Bisoutoun , la notion de 
montagne. ê 

En revanche , nous rencontrons dans Bagdatti une 
véritable bonne fortune. Le nom perse Bagadâta, 
« donné par Dieu » , d’où dérive évidemment le nom 
•assyrien; est le prototype de la ville de Bagdad. 
Cela nous donne quelques .éclaircissements sur la 
race à laquelle appartenaient les habitants du mont 
Mildis. Le nom se retrouve également, sous la 
forme Bagadada, dans les signatures d’un document 
privé, publié il y a longtemps parGrotefend 1 , et daté 
du temps d’Artaxerxès. • *■ _ 

I. PUNITION DE DAYAOUKKOU. 

Dayaukku adi kimtisu aihihawa. Kimti, l’expres- 
sion phonétique de l’idéogramme 
(Cailba de Michaux, çol. n, 1 . 2 ; Syllabaire K, 1 97), 
déjà expliqué ligne 3 o. 

Aésahawa est la i re pers. de noj (G. A. S 173), 
« emmener en captivité » , qui se retrouve en hébreu. 

1 Zeitschrift ’fir die Knnde des Morr/cnlandcs. 
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La forme paragogique est employéejci (G. A. S 1 1 4‘). 
On trouve le précatif lishh ne 1 ? dans la phrase du 
Caillou de Michaux (col. iv, K 

’.î" 

Ninip habal as'ar 
Ninip filiusAsar (zodiaci?) 
habal Biïli sim . 

filius Bcli supremi 
uss'u misirsu 

opem ejus provinciam ejus 
aa kutarrasa lijfah! 
et campos ejus populetur! 

inD 1 ? îKhçs? ttîhsç ïdjv tq '2 ttb'Ji San idk Van qjj 

• Ji / ' ’ *' ' ^ * * * 

-, La ligne 5 o contient une phrase facile à com- 
prendre, que nous allons expliquer. 

J. PARDON ACCORDE A UI.I.OUSOUN (t ; 1A!. 

t: , • W ' 

t 

Ullusuna Vannai ipsit itibbusu kirib sadi marsi ismi, 
«UHousoun de Van enteftdit, dans les hautes mon- 
tagnes, mes grands exploits. » Ismi ypttf? ne souffre 
pas de difficulté* le mot 20»; en assyrien, "comme 
dans toutes les autreslangucs sémitiques, veut dire 

«entendre».' • '■ . , 

* 

Ipsit est le pluriel d’un mot connu dans les ins- 
criptions babyloniennes et assyriennes; c’est l’état 
■ simple de netes ou nstay. Un mot intéressant est Itib- 
bas tfany, le seul infinitif de l’iphtaal que nous puis- 
sions alléguer avec certitude, quoiqu’il soit devenu 
un substantif indépendant dans son acception. 

J. As. Extrait n° 1 1 . ( 1 863.) 8 , 


a 
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lssuris ipparsid, « il se soustrait comme un oiseau. » 
Le mot “iss veut dire «oiseau ». On lit ce mot, ré- 
gissant le génitif « du ciel » , comme on lit «les pois- 
sons de la mer». Le mot se trouve, en. outre, com- 
posé avec le mot};?, en hébreu J]?, «nid», et aussi 
les rois assyriens disent souvent que telle ou telle 
forteresse était haute comme des nids à’issar. (Com- 
parez Prisme de Sfcnnachérib, col. m, 1 . 68; W. 
A. I. pl. XXXIX; Sardanapale III, col. i, 1. 4g.) 

Le mot isv lui-même est le moyen terme entre 
l’hébreu ttey et l’arab e^yuAs. L’arabe sedéveloppe de 
la double forme nss etisy, et l'assyrien seul donne 
l’explication du ^ , initiale assez étrange dans la for- 
mation de mots sémitiques. 

Le monogramme remplaçant issufc st HM , ha 
( E . M. t. II, p. 8o); cette identité est prouvée par 
une grande quantité de passages (p. ex. L. pl. LXXII, 

1 . 9; comparez avec L. pl. XLIV.'l. a 4 et passim): 

Le verbe ipparsid iKtiç 1 est le niphalel du verbe 
quadrilitèrenüiD, dont le sens est sûrement « se sous- 
traire »; nous connaissons, en dehors du niphalel,' e 
l’ittaphalel et le saphalel. Nous venons encore les 
formes ipparsidu nçhs 1 , ce qui prouve que la finale 
est un d. La forme antique du verbe ou plutôt une 
variation provinciale est ien3;mais cette même subs- 
titution dep à b se remarque dans différents autres 
quadrilitères, p. ex. ‘jdd, «fer», en chaldaïque, et 
Vna en hébreu ; üïid , « puce » , en hébreu , et 
en arabe. 

O11 trouve dans les inscriptions de Sardanapale III 
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ibbarsida. Pour le sens , Iehb semble s’identifier à ans, 
au niphal. Ainsi dans le Prisme de Sennachérib on 
lit (col. i, 1. a 3 ^: 

itis ipparsid, 

clam se subtraxit ,• 

* 

Et quelques lignes plus haut, ligne 1 7 : 

i • ** V 

kima s'adinni issar 

sicut pulli avis . 

... ,f 

nigissi 1 tu. ipparsu asar laari. 

clam sese subtraxere locum desertum. 

: •’iy 1 ? ntfx ichB 1 etov "m ’ano ndd 

“ “ \ • • • \ t • 

Lignes o. Isbat niriya nj nas 1 «il prit mes ge- 
noux (?), mes côtés, mes jambes», est une expres- 
sion qui s’emploie toujours en parlantd’un suppliant. . 

Ligne 5 1 . Hitatisu lamina abuk «j’effaçai ses péchés 
sans nombre. » Le ‘mot h.itàt est le pluriel de nxçn 
« péché ». de îttsn « pécher ». On trouve souvent cette 
Racine,* par exemple dans le mot tttsn «péché»; la , 

* 3 ' pers.'Nnrr' setrouve dans les Annales (B. pl. LXXII, 

Le mot abuk est la première personne d’un verbe 
qui veut dire « effacer, tourner en bien ». Nous ad- 
mettons comme racine pu, alliée à l’hébreu ppa 
« anéantir , évacuer, rendre vide » , précisément 
comme le prophète dit -pve?D 210 irrnD, de nno 
« anéantir, effacef ». 

Il serait possible que ce verbe ayant cette accep- 
tion fût allié à l’hébreu pax, d'où provient le mot 

' 8 . 


« 
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pax « poussière ». Cette racine, au niphal, veut dire 
« lutter » , peut-être « s’anéantir mutuellement ». 

La formule suivante , va avi issur, est très-obseure. 
Nous y avions vu la transcription de 7&> yiy « l’ini- 
quité fut effacée», de rm, d’où l’hébreu py, et de 
nty «éloigner», au niphal. Ensuite nous lisions les 
signes -^4 math, nous les traduisions par « son 

pays », et nous les rapportions à ce qui suit, en lisant : 
Math rima arsisu «je lui ai permis die nouveau son 
pays.» La racine Ken « permettre 5 , dont les dé- 
rivés s’emploient dans quelques passages exactement 
dans le même sens (p. ex. Esdr. 3 , 7 ), se retrouve en 
assyrien avec toutes les nuances connues par les lan- 
gues congénères. La forme arsinu îtfKehK jg^t la 1 " 
personne du kal de Ken avec le suffixe. * 

Le mot riima, dans cette construction, est diffi- 
cile à traduire ; auparavant nous avions pensé que 
le sens de «nouveau » y cadrerait bien. 

Au surplus , ce passage présente une de ces diffi- 
cultés heureusement d’une extrême rareté ,- où ja 
confrontation des divers textes nous fait défaut, pour# 
séparer les mots. C’est à peu près le seul exemple 
dans cette longue inscription. On pourrait construire 
la phrase ainsi, en séparant les mots : 

Tf v HFR S 

a - mi is. ' sur - mat • éu. ri i - ma. 

oblitus sum scelera cjus, misericordiam 

<MM <T- M 

ar - si - su. 

, ' permisi ei. 
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Amis tÿçx serait la i re pcrs. de o*iD que nous con- 
naissons déjà (v. 1. 1 i); surmalsu icnpict viendrait 
de non, dont le sliaphel’p-içx veut dire «je rejette». 

Nous hésitons d’autant moins à mettre en relief 
une erreur de ce genre, que les savants qui s’occu- 
pent des textes phéniciens rencontrent ces obstacles 
à chaque ligne, d’pour ne pas dire à chaque mot, 
et que leurs lectures n’en sont pas moins acceptées, 
bien qu’ils n’aient pas comme nous des textes en 
. abondance dont la comparaison a rendu les rectifi- 
cations possibles. 

. Rèmu nous paraît maintenant se rapporter à Dm 
« avoir pitié » ; de sorte que le mot XDm voudrait 
dire «pardon». 

Nous considérons ce verbe comme allié à l’hé- 
breu Dm , qui ne se trouve pas en assyrien sous 
cette forme; l'affaiblissement de n en n a déjà été 
discuté. Le verbe se trouve dans le texte de Tiglat- 
pileser (col. iv, 1. 28) : 

éilit ummanatisanu niriya 

* reliqui exercituum eorum genua mea (?) 

isbatu arimsunûti. 

jjrehenderunt; miserlus sum eorum. ‘ 

n? jtfruQy nriç 

t •xmetomx irm’ . 

• • x \ » • « - - 1 • ; 

C’est ainsi qu’il faut expliquer (B.pl.LXVIII, 1 . 1 8) 
la phrase suivante : 

ai irtisu riimi. 

donec permiserit ei misericordiam (Assortis). 

xom rctxtfT ’x 
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Nous lisons aussi dans le Prisme d’Assarhaddon 
.{col. ni, 1. 7) : 

f 

Assu nation ilanisu yusallâni va 

Propterea dationem deoruru suorum pelivit me et 
riimu arsisu. 

conciliationem permisi ei. 

NDm 1 H 3 ttf K 

... \ • T * > * t * ' “ 

La même formule se trouve Tiglatpil. I, col. 11, 
1. 1 o, 26 et passim. 

Comparez aussi irsâ, 3 ” pers. fém. pluriel KKÇh’ 
(NabouimtQuk, col. ii, 1 . 20; B. pl. LXVIII, 1 . 18). 

A la fin de la ligne 5 2 on lit utakkwa dalïhita matiu. 
Ce membre de phrase , qui se retrouve toutes les fois 
qu’il s’agit de la pacification d’un pays, semble assez 
clair pour le sens; la signification de la racine n*?T 
seule souffre quelques difficultés. Les mots rinV'l, n'ji 
semblent signifier « pacification » dans le sens romain 
par l’emploi de la terreur, car la racine, dans lis 
autres langues sémitiques , comporte l’acceptiOh de 
la peur. 

U taMin est la 1 ™ personne du paël de |pn « rec- 
tifier, arranger», de sorte que le sens de la phrase 
pourrait être «je déterminai la terreur du pays, je 
le pacifiai, je concourus à sa tranquillité. » 

La ligne 53 contient une phrase souvent répétée : 
Salam sarrutiya ipus.aa liiti Aèur biliya üisa astur 
«j’ai fait faire l’image de ma royauté, j’y ai fait écrire 
la gloire d’Assour, mon dieu. » 

Un passage analogue a déjà été cité dans les Études 
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assyriennes , p. i h i , tiré du cylindre de Sennacbérib , 
1. 27 ; L. pl. LXII1. 

Ina ir Izirti ir sarrulisa ullil ahratas «je les ai fait 
ériger à Izirti , sa capitale , en plusieurs exemplaires. » 

Ces mêmes phrases se retrouvent dans les ins- 
criptions des Bélochides. 

Au sujet d’ultil. voy. G. A. § 1 85. 

Le mot ahratas est évidemment une forme adver- 
biale formée par le suffixe de la 3 e personne et pro- 
venant de aliratasu itfrnnx «son imitation, sa répé- 
tition», de inx «un autre»; donc littéralement «sa 
réitération ». Nous traduisons « en plusieurs exem- 
plaires ». 

K. EXPÉDITION CONTRE IANZOU. 

A partir de la ligne 54, l’auteur raconte d’autres 
expéditions moins considérables ; celle contrelanzou , 
roi de Naïri, semble indiquer Ia*Mésopotamie ar- 
ménienne, le pays au sud de Van. Il n’y a de nou- 
veau que les mots alpi au sini, qui rendent d’une 
manière irrécusable les idées de « bœufs » et de 
«moutons», « 

Le premier de ces termes, füni, est exprimé par 
le monogramme qui souvent même (par ex. 

Tiglatpileser I, col. n, 1. 62 et passim) précède 
l’expression phonétique; quelquefois on le rend par 
l’idéogramme 

I&I/ IÎ3 4ÏÏ 

(par ex. Baril de Bellino, 1. 17 , 23, L. pl. LX11I). 
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La transcription alpi, pour J-iw, ressort d’un 
syllabaire, et elle s’adapte bien au sens, car l’idéo- 
gramme désigne bien des animaux de la race bo- 
vine. Néanmoins les textes contiennent encore la 
transcription agali, qui convient aussi bien que l’autre. 
Agali serait ’b?? « les veaux » (comparez par exemple 
Tiglatpileser I, col. v, 1. 6), l’hébreu Vj?; le mot 
serait mis pour «troupeaux de bœufs», car on ne 
trouve pas de veaux seuls, précisément comme l’ex- 
pression biblique O'üs ''ns, qui s’emploie en parlant 
de la multitude. . -jvîiIj! 

L. PUNITION D’ASSOURMII (7 12). 

Sargon parle de l’écorcbement d’Âssourlih de Ka- 
ralli, qui avait péché contre Assour et s’était rendu 
coupable d’impiété. Les mots de la ligne 55, sa nir 
Asur islu ilku situli, contiennent plusieurs termes 
nouveaux. * 

Sa nir Asur ièlü. Iélû est le kal de nbc, qui se re- 
trouve en hébreu avec la même acception de « fouler 
aux pieds» moralement; ainsi le Psalmiste dit : rv' t ? D 
l'pnD D’JlsrVs , « tu foules »aux pieds ceux qui s’éloi- 
gnent de tes doctrines. » 

Peut-être on expliquera « ceux qui avaient foulé 
Assour aux pieds »; de sorte que nir ne serait pas une 
préposition, mais indiquerait «avec les pieds». 

llkü situti. Le mot npV «trouver, rencontrer de 
l’impiété», se lit dans l’acception de «commettre». 
Quant h silût, il semble être exactement le verbe 
et nu» , d’où provient le mot chaldaïque ruse?, 
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si connu jusque dans la conversation familière des 
juifs d’Europe. 

Ligne 56. Adi kinisa asêuhawa, « et j’emmenai sa 
demeure » , littéralement « son nid » , de kin ;p « nid », 
que nous trouvons ailleurs avec l’acception pre- 
mière (Sardanapalc III , Monolithe, col. i, 1. 5i; W. 
A. 1. pl. XVIII). 

On connaît, dans la salle VIII, un bas-relief où 
le supplice d’Assourlih est représenté; une ins- 
cription apposée dit qu’on l’écorcha. Nous n’avons 
pris connaissance de cette inscription et de ce bas- 
relief qu’après avoir fixé l’interprétation. 

M. — DÉPEUPLEMENT DE CHYPRE (716). 

Parmi les villes dépeuplées on lit aussi, ligne 5 7 , 
le nom de la ville de Pappa. II n’est pas invraisem- 
blable que cette ville soit celle que nous connais- 
sons sous le nom de Paphos, et qui, sans contredit, 
est désignée sous le nom de Pappa , par le petit-fils de 
Sargon , dans le prisme que nous avons de ce roi. 
(Comp. A. J. pl. XLVIII , 1. 1 o.) La stèle de Lar- 
naca prouve sujfisamment que Sargpn a débarqué 
* dans l’ile de Chypre; néanmoins il est surprenant 
qu’aucun autre nom cité par Sargon ne puisse être 
identifié avec une localité connue ailleurs , tandis que 
celles que nomme Assarhaddon sont presque toutes 
reconnaissables de prime abord. 

Ultu asrisana assursunuli. Le ni prouve que p—XÇT 
a ici la valeur de iar et non celle de sur. Le verbe sem- 
ble être idj, qui, en syriaque et en cbaldaïque, veut 
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dire «couper, retrancher ». NnJtÿyDN est ia impers, 
du kal avec le j élidé. 

» 

N. OCCUPATION DE N1KSAMUANAGUI. 

Ligne 58. Cette ligne commence par la mention 
de l’occupation de Niksamma ou Niksammanagui, 
car le mot nagï serait assez difficile à construire 
s’il était indépendant. 

Le nom propre du préfet de la ville est Niri-éar, 
ou Isli éar « côtés de roi ». 

Le mol saatavnue st assez irrégulier; mais puisque 
la plupart des textes portent saalunu, on est autorisé 
à voir ici une faute de gravure ou plutôt une faute 
d'orthographe. (Comparez Botta, pl. LXXIV, 1. a.) 

Le nom de pays Parsuas est ailleurs écrit Bariaas; 
pourtant il n’y a pas ici une diversité de nom. Nous 
avions pensé à une identification avec la Parthyène, 
mais elle n’est rien moins que sûre. 

O. SOUMISSION DE BALTI1AZAR. 

K- 

La ligne 5 9 commence par le qpm Bil-iarr-usur 
iXNnçrVva « Bel protège le roi »(É. A . p. 1 8 ) ; c’est le * 
nom royal de Balthazar, qui n’est pas le nom de * 
nom de Daniel (Dan. I, y et ailleurs); 
celui-ci correspond au babylonien Baltasa usar « pro- 
tège sa vie», et se transcrirait par iSNEtcVa. 

Au lieu de Kisisim , on trouve ailleurs hiiiéu; mais 
malgré cela n’a pas la valeur de éim ou de 

siv; c’est le résultat d’une substitution des voyelles 
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finales, telle que nous en remarquons beaucoup 
d’exemples. (Corup. B. pl. LXIV, 1. 16; par exemple 
.B. pl. LXX1V, 1. 3.) 

Nous trouvons, l. 5q, pour la première fois, la 
phrase souvent répétée et qui commence par ces 
mots : 

v M- v MÏÏ*. 

suivis de nisirli hekalsu. Les premiers termes sont 
idéographiques, et nous les transcrivons par basa 
« spolia ». Le second, qui entre dans le nom de Cir- 
cesium, Karkamis, signifie probablement «trésor». 
Quant à nisirti, xrnxj, nous y voyons les «hommes, 
les gens», la famille dans le sens romain. Dans le 
prisme de Tiglatpileser on lit toujours sallatJunu basa- 
sunu namkursana dans la même acception ; vMTT-»* 
pourrait avoir la prononciation de namkar nsoj, de 
•OD «acheter». Basa se trouve aussi dans l’inscription 
de Londres, col. vm,- 1. 1 3. 

Kaspa liuras nistk aban 
Argentum, aurum, mctallum , lapident < 

. mimma sumsu sukuru 
cujusvis * nominis, pretii 

sundula . 

opiiicii . ■ ' . 

busa mukkaru. ' ' ** 

spolia, ’ thesaurum, 

ûmatla nadüluv 
opes tnagnifteas , 

ugarin kiribsu. 

accnmulavi in eo. 
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pN ^jpi V!>n *)?? 

N^Ü NDD 

N’noe? 

\ \ ! \ 

N"> 3 D NtfW 

\S ‘ I 

xmn: Nnco 

\ * 5 " t - • 

• itf:np p3K • 

Quant à nisirti, il semble y avoir deux mots qui 
s’écrivent de même; l’un provenant de 123 et vou- 
lant dire «protection» (par exemple J. L. col. vi, 

I . 56 ), l’autre indiquant ceux qui sont sous la pro- 
tection, la familia dans le sens romain, les clients. 
On pourrait enfin voir dans nisirti un mot provenant 
de tïN, «thésauriser», et transcrivant xrnsNJ; mais 
des passages nombreux semblent lui attribuer le sens 
d’une possession animée. 

Urassu, ailleurs urdsu. La forme est difficile à re- 
connaître, car c’est un verbe doublement défectif 
(G. A. § 190). Le verbe est mx, l’hébreu iTV «jeter, 
envoyer, mitteren, et la forme est le kal du verbe 
xs , qui souvent a pour première voyelle u (G. A. 
s 1 79 )• 

Ligne 60. Kar Marduk sumsnabbi. On estconvenu 
de voir dans *-J ► J Marduk, et cela est très- 

vraisemblable, quoiqu’il n’y ait aucune preuve, que 
je sache, qui le démontre avec une rigueur mathé- 
matique. 

Akbi est la 1” personne du kal de N3J (G. A.§ 17k ', 

II. col. 2, 1 . 28; M. p. 6/i et 65 ). 

6 ireïni padisu « 6 villes de son territoire. » Le mot 
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pat ou pad ne se retrouve pas exactement avec cette 
signification dans les autres langues sémitiques; 
néanmoins le mot ps, dans dik ps, provient évi- 
demment de la même source. 

tJraddi, déjà expliqué, est le pacl de nn (I. 36). 

P. GUERRE CONTRE KIBABA. , 

Ligne 62 . '.Ir suatu ana issali asbat «je fis cette ville 
de nouveau. » Le mot issuti est évidemment un 
abstrait formé parât, et issut est « la nouveauté » ; on 
a du reste la preuve de l’existence de l’adjectif issu, 
avec la signification de «nouveau». On lit dans une 
inscription de Sennachérib (IV. A. I. pl. VII, 
F. 1. 23): 

Matima nisi qfibut ir 

Quisquis (id esl) hominum habitantium urbem 
s asti sa bitfu labira inakkaru vu 

istam qui domum antiquam démotivent 
issu ibannû. 

novam(que) ædificaverit. 

Nïfvi ‘ipv kidvV rama# av me?x xdîid 

133 ’ 

' . a • • * i- 

, Sardanapale III ( fV. A . I. pi. 1 ), dans la stèle v 
dit ceci : , • 

Ir Kulha malirà sa Salmanatir %. 

Urbs Calach antcrior quam Salmanassar 
éar Assur rubû . halik paniya, ibusu irsü 
rex Assyriæ dominus ingressus ante me fecit, urbs ista 
inah vaISLALana tal a simmi 
abierat et perierat , in tumulum et rudera 
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itur ir sü ana issuti 
niutata erat. Urbem istam ad novitalem 
abni. 

ædificavi. 

•C?3r> ’3D NilDI ItfN 1D 1DXJD NinD NnVs 13? 

• ’33N KIUE?» |X N32? 1» OP’ NÇtfl *?P JN ^V’! ni’ NI# 131 

La racine ©C?3? doit donc sè dégager de cette dis- 
cussion comme définitivement acquise au diction- 
naire sémitique avec la valeur de « nouveau ». 

Asbat rnsN, de ras « prendre »avec l’idée de « faire »; 
ainsi on dit : murranat assabat «je pris, je fis mes 
pas ». Le mot est surtout employé dans la phrase que 
nous analysons. 

Kisidti est un substantif à l’état emphatique de 
nitto, ét. emphat. xniç?3. 

Ligne 63. Le mot azkur, 1 ” personne du kal de 
131, est dans cette même phrase souvent encore az- 
ku-ra, az-ku ur, etc. 

• Q. TRANSPORTATION EN ASSYRIE DE VILLES MEDES. 

Les lignes suivantes , jusqu’à la fin de la ligne 65, 
parlent de laprise et delà restauration de quatre villes . 
Tul-ahi-tibou Tul-sis-lu, selon qu’on le lit idéographi- 
quementou phonétiquement, Kindaou, Bet-Bagaya 
et Anzaria. Bet-Bagaya porte le nom d’une personne, 
Bagaya enfin le clou vertical qui indique un nom 
propre nfôsculin précède-t-il ce mot, qui est évidem- 
ment d’origine arienne, et rend le perse Bagaya, 
Baçjaeas en latin? Sargon nomme ces villes d’après 
les dieux Nebo, Sin, Ao et Istar. Le fait se retrouve 
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mentionné dans les Annales (B. pl. LXXIV, vr, 1. 8, 
îo). 

R. ANNEXION X L’ASSYRIE D’UNE PARTIE DE LA MEDIE (7l4). 

Ligne 66. Âna patnas Madai limit ir Kar Sargina 
adannina masarta. Sargon parle de la fortification 
construite autour de Kar-Sargina , dont le nom devait 
dorénavant remplacer celui de Kharkhar. L'appella- 
tion ancienne n’a pas pourtant disparu, car il n’y a 
pas un texte où le roi d’Assyrie ne se vante de la 
soumission de Kharkhar. 

Nous avons déjà parlé de limit «autour»; le mot 
adannina JinK , î " pers. du paël de pi « fortifier », ne 
peut faire aucune difficulté ; mais il nous reste en- 
core à parler de patnus et de masartu. 

Quant à patnus, nous devons avouer notre com- 
plète incertitude, non pas sur la lecture, mais sur la 
valeur grammaticale du mot. Patnus pourrait venir, 
à la rigueur, d’une racine vis qui ne se trouve nulle 
part; mais il est possible encore que le mot ne doive 
pas être lu phonétiquement. Le sens semble clair, et 
si nous pouvions formuler une lecture pour des rai- 
sons philologiques, nous n’hésiterions pas à voir 
dans le groupe qui nous occupe l’infinitif du shaphel 

de »», saknus cPstf, dont les formes finies se trou- 

' 1 ' * > 

vent si souvent dans les inscriptions assyriennes. 
Qn se rappelle la phrase : » 

asainisa Madai la kansati ou , 

ana büutiya usaknin, 

«j’ai annexé à mon empire. » 
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Il s'agirait donc de lire saknus et de supposer à 
<v la valeur de safr. Il est vrai qu'il existe déjà un 
signe qui a la valeur de sak, au moins à Babylone, 
c’est I2T. mais on peut répondre que la véritable 
valeur de ce caractère semble être zuk et hk (par ex. 
dans le nom de la ville de Sukkia, 1. 5 y), et qu’il y 
a encore place, dans le syllabaire, pour une valeur 
de sak, sans qu’il y ait homophonie. 

En tout cas, il faudrait suspendre son jugement 
définitif sur ce point. 

Masartu Krnsç, quelquefois écrit massartuttriyiv , 
semble provenir de , « protéger ». Le mot massarlu 
se retrouve souvent avec le sens qu’il doitavoir(p. ex. 
Baril de.Phillipps, col. ii, 1. î) : 

in has massarti Harami dunnunav. 

Propter protectionem pyramidis forlilicationemque. 

nd in xrmp yn jn 

On voit, dans ce passage, comme dans le nôtre, 
la combinaison de massarti avec dannan, infinitif du 
paël, dont nous avons ici la première personne. 
L’analogie est encore plus frappante dans le passage 
suivant de l’Inscription de Londres (col. vi, 1. 53 et 
56), où le signe ^ yr f- dan, est écrit da <m. Après 
avoir rendu compte du mur de Babylone , Naba- 
chodonosor parle du mur extérieur, qui renfermait 
aussi IJorsippa , et il dit : 

- massarti naklis 

circumvallationeru omnino 


Digitized by Google 



123 -- 


udantun va 
forlificavi 
ir ki Barzipa 
urbem Borsippa 
ana msirti askun. 
ad proleclioneni feci. , 

fDÜN Krmj )N NDDia UN cépJ NtpXD 

Ce passage contient la phrase si fréquente dans 
d’autres inscriptions : 

abbul, aggur,ina isâti asrup; • 

: *p x tf k xntf n ]x ux bax 

Le verbe *733 se trouve à Bisoutoun, où bai tra. 
duit le perse viyaka, de vi-kan « détruire ». (Comparez 
R. Beh. p. 8 1 ; E. M. t. II, p. 212.) 

Il serait permis, d’après un passage de Tiglatpi- 
leser I (col. vi, 1. 28), d’admettre comme racine 
‘jbj, avec le sens de «faire tomber, détruire»; en 
hébreu, cependant, cette racine n’a jamais que l’ac- 
ception intransitive de « tomber ». 

Aggur vient de ua, « miner». 

Le monogramme « feu »£r^£lj est remplacé dans 
l’inscription des Annales par isâti, ce qui rappelle 
l’hébreu c?x. 

Le verbe asrup qatfx de *pw, en hébreu *pw. 
L’inscription de l’obélisque de Nimroud , qui , à dif- 
férentes reprises, substitue aukal l’iphteal, a asarap, 
et dit : 

attabal, atlagar, ina isâti asarap. 

tpiax xntfx ]x -on n '‘janx 

J. As. Extrait n’ u.(i 863.) 
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La substitution de c à ntf ou rü est toujours cu- 
rieuse , mais elle n’est nullement isolée. 

Ligne 67 . Le mot mattiu est totalement inconnu, 
et même la lecture n’en est pas assurée. Nadan est 
l’infinitif de pj. Uklin jrçx est l’iphtéal de po (G. 
A. § i85). 

Les mots suivants ne contiennent pas de difficul- 
tés; une mention fort intéressante, c’est le pays d’A- 
gag (1. 69 ), en Médie, parce quelle nous fixe sur 
la patrie d’Aman , fils d’Amadatha , connu par le livre 
d’Esther. Aman y est nommé Agagi, et on l’a cru Ama- 
lékite, parce que plusieurs rois de cette nation por- 
tent le nom d’Agag, qui peut même être un terme 
désignant la royauté. On ne voyait pas comment l’A- 
malékite et son père pouvaient porter un nom d’une 
physionomie aussi arienne que le sont ceux conser- 
vés par le livre d’Esther. La découverte d’une con- 
trée d’Agag, en Médie, explique pleinement les ques- 
tions qu’on s’était faites è ce sujet. 

Le nom de pays Bait-ili est écrit dans les An- 
nales (JS. pl. LXXX, La): 

avec le monogramme rendant «Dieu». 

Sa pâli A ribi nipih Samsi , « les Arabes de l’orient 
du soleil. » Ce sont probablement les Arabes de la 
presqu’île d’Oman. Sir Henry Ravvlinson (Beh. p. 16 ) 
doute de l’identité des Aribi et des Arabes; nous 
croyons que les noms qui sont cités en même temps 
qu’eux militent en faveur de notre opinion. Par 
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contre , nous estimons que les Aramu ou Arumu , que 
Sir Henry prend pour des Arabes, sont plutôt des 
Araméens. 

S. HISTOIRE DE RITA D'ALBANIE. 

A partir de la ligne 70 commence l’histoire de 
Rita d’Albanie et de ses fils. La ligne 7 1 contient 
quelques mots nouveaux ou difficiles, tels que ippal- 
kitu, de nbss, au niphalel (passim),e t imgaru, 3 °pers. 
plur. du kal de UD,«être favorable, bénir». Nous 
connaissons ce verbe dans beaucoup de formes du 
kal et du saphel. La 3 “ pers. du singulier, imgur, entre 
dans le nom de la première enceinte de Babylone, 
qui s’appelait Imgur-Bil ( E . M. I, p. 227), « Bel pro : 
tége»; notre forme imguru nJO'. se trouve sur les 
barils de Sargon ( 1 . 65 ); l’impératif mugur *00 se 
lit sur la tablette d’antimoine et d’étain oxydés; et 
l’impératif du shaphel au féminin , sumgiri '"ODC* , se 
trouve dans l’inscription de Mylitta ( E. M. II , p. 3 o 1). 
Peut-être le nom de Jérémie (xxxix, 3 ) nnJDO 
n’est-il autre chose que le babylonien sumgar-]\ubu. 
L’emploi le plus fréquent des formes se trouve dans 
le mot magir *00 , participe du kal , qui se rencontre 
surtout avec la négation dans la formule la magiri 
’ijd K 1 ?, «non faventes», et dans le sens «d’en- 
nemi ». 

Le mot nirarut est un substantif abstrait qui se 
retrouve souvent dans les inscriptions des rois assy- 
riens antérieurs , avec le sens de «secours». (Com- 
parez 1. 1 1 3 .) 
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Ce sens est assuré par les passages suivants (Tigl.I, 
col. ii, I. 17) : 

Inyumi suva ummanât 
In illo tempore exercitus 
mâti kurliié sa ana suzub 

qui ad salutem 

au niraruti sa Kammuhi 
et auxilium Commagenes 
illi/eûni. 

vénérant, i • 

n xutf xor 

2VÜ ÎNEf ’m: NDD 

W \ N I - - - i s • t 

ntspel rvrnj? 

P 3 1 ?? 

Et ibidem, col. iv, 1 . 96: 

1 susi s'arrâni 
sexaginla reges 
mâti Naïri adi sa ana 
Mesopotamiæ et qui ad 
, nirarutisunu illikuni. 

auxilium eorum vénérant. 

NJ1D N 

* T " \ 

]ttp 'lit ''pn? ’pd 

Dans le même document (col. v, 1 . 74), un*exem- 
plaire substitue nirarut à suzub, que donne l’autre 
texte ( W. A. I. pl. XIII.) 

T. GUERRE CONTRE MUSASIR (7 1 3 ). 

La ligne 72 contient le nom d’Urzanade Musasir. 
On possède encore le sceau de ce monarque , qui a été 
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publié, il y a plus de quarante ans, par M. Dorow, 
dans son livre intitulé : Die assyrische Keilschrift, etc. 
Wehlau, 1820. 

Sargon dit de cet adversaire, ligne 7 3 : 

Ana Urid Urartaï ittalilu va imisu ardutu. Le mot 
nouveau imisu est expliqué par eno, « céder, refuser » , 
et nous le transcrivons E? 0 \ Si le verbe hébreu DKD 
a eu , ce que nous ne savons pas , une forme secon- 
daire ünd, nous aurions le droit d’admettre une ra- 
cine assyrienne vttü, et nous pourrions transcrire 
le mot par 

Il continue : 

Ina rjibis ummaniya Musasira aribis akkir, «j'ai pris 
insidieusement, par la force de mon arquée , la ville 
de Musasir. » Le mot Ü3J gibis se retrouve ou avec 
le sens « d’impétuosité » ou avec celui de « fotde »; 
ainsi on trouve souvent gibis tïhamti, «l’impétuosité 
de la mer. » Il semble allié à l’hébreu E?33. 

Aribis est la forme adverbiale de arib 3 par- 
ticipe de 31 N , « être en embûches » , ce que cette ra- 
cine signifie aussi en hébreu. Akkir pourrait signifier 
«tromper», mais nous n’avons aucune démonstra- 
tion à ce sujet à proposer à nos lecteurs, la forme 
ne se trouvant ailleurs qu’avec le terme aribis. 

La lecture de akkir, d'ailleurs, n’est pas complè- 
tement sûre. 

Ligne 7 4 . Au su ana suzub napastisu idinnussa ip- 
parsid, « et lui se soustrait seul pour sauver sa vie. » 

Sazab 3 ?W est l’infinitif du shaphel, qui se retrouve 
également dans le chaldaïque 3 T», «sauver». La 
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formule suzub napsdtisu au pluriel , ou napastisu , 
Wpppi ou lonüçj, au singulier, se trouve très-fré- 
quemment répétée dans les inscriptions assyriennes. 
Le dernier mot est écrit phonétiquement dans le 
Prisme de Tiglatpileserl (par ex. col. n , 1 . 4 o; col. ni , 
1. 16). 

Le signe idéographique qui rend «âme, vie», 
est zi, dans cette phrase , on le trouve sou- 

vent au pluriel; il faut alors lire napsülisu. La forme 
du singulier se trouve dans le Prisme d'Assarhaddon 
avec la forme directe du shaphel (col. ii , 1. 3 a etsuiv.) : 

Tarid Nabüzir ZI.SIDI. habal Mardoukhabaliddin 
Expellens Nabû zir filium Merodachbaladani 

sa ana s'ar Elamti ittafelu va 

qui in regera Elymaïdos confisns erat et 

la yusizibu napsaliu. 

non præservavit animant suam. 

jnnaa -np 

i Van'. id 
: icnctej aret’ n 5 ? 

« - : - • • \ t 

La forme idinnussa se rapporte à une forme se- 
condaire ayant la signification de l’unité, idin put, 
idi dans la phrase idi ni izib, amt bx n», «je ne 
laissai personne. »Le suffixe plein se trouve appliqué 
dans d’autres mots de la même catégorie, p. ex. 
kirbussu, sirussa, «dans lui, au-dessus de lui»; kibi- 
tassu, «avec son aide»; saptassu, «par lui». (G. A. 
§§ 79, 20k.) La transcription serait donc 1$ rw. L’in- 
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sertion du n n'est pas contraire au génie des langues 
sémitiques; précédant les terminaisons suffixives, il 
se trouve dans le phénicien , qui forme les troisièmes 
personnes par a:, ainsi que M. Munk l’a reconnu 
il y a longtemps. 

Ipparsid iCfiB -1 a été déjà analysé. 

Matisu ili, «et il s’cn alla dans son pays. » Nous 
devons signaler ici une faute d’impression dans notre 
texte , ascendi au lieu de uscendit. 

Une autre faute du même genre se trouve à la lin 
de la ligne 76. 

Ana Musasiri sitlutis irunima. Letfl. ru, a été 
imprimé comme UÊÏ , /fi. Sitlutis est une forme 
, adverbiale de ebrü , qui est un nom d’agent de l’iph- 
teal ou d’iphtaal. La racine cbü est bien connue en 
assyrien; nous connaissons déjà le terme siltunna 
(1. 2 5 ), qui se retrouve sous la forme dans 

l’inscription de Nakch-i-Roustam (E. M. t. IT, p. 1 7 1 ) 
pour expliquer le perse patiyakshaiy , «je régnai ». Le 
verbe oSü se retrouve à l’iphtaal dans l’inscription 
de Tiglatpileser I (col. iv, 1 . à 7) : 

ina kibrat arbai 
in regionibus quatuor 
misint ultallitu. 
juste regnavi. 

a'ïühx XV31X mus jn 

■ - I \ * » • • ■ J * T»-* »* 

Iruwa a déjà été expliqué ailleurs; la transcription 
est difficile, comme cela arrive toutes les fois que le 
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verbe est doublement défectif, ou que la première 
radicale est un y. Le m ou le v ajouté se trouve sur- 
tout dans ces formes-là; p. ex. tisisavva iXï'üx.Le 
sens pourrait être un peu différent de celui qui est 
donné dans la transcription du texte, et, au lieu de 
«l’animadversion», de «la punition», il pourrait 
indiquer seulement «la direction». Ainsi on lit (Cy- 
lindre de Bcllino, 1. 6): 

Ana Guzummani innubit kirib nahur 
Versus Guzamman fugit, in (lumen 

Parut au apparüti iruwa napaslus 

Euphratem et paludes sese direxit et aniraam su, un 

l'Air. 

conservavit. 

im etnffsri xnasxi rns in? a-ip nar x:dtj jx 
Et dans le Prisme de Sennachérib (col. i, 1, 2 3 ) : 

Ana hekalsu sa kirib Babilu hadis iruwa 

In palatium ejus quod Ëabyloue solusme direxi (et) 
apti. 
aperuî. 

’rtDN tayx üan iVaa rnpç* jx 

La signification de ce verbe semble donc assurée, 
et nous ajoutons au dictionnaire sémitique un nou- 
veau verbe , my , avec la signification de « se diriger ». 
Le passage de Sardanapale III , cité plus bas , con- 
tient ny’, qui semble être une forme du même 
verbe. 
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La ligne 7 b ne nous montre rien qui doive nous 
arrêter ; mais la ligne 76 contient le nom de deux 
divinités arméniennes, llaldia et Bagbartu. Le nom 
de Haldia se retrouve dans les inscriptions de Van; 
nous voyons par cela même que les syllabaires des 
textes arméniaques et assyriens sont les mêmes. Le 
nom du dieu de Van y paraît avec l’indicatif aphone 
de dieu, tout comme ici , sous la forme Ha Mini; cette 
forme grammaticale est donc sans doute un datif si- 
gnifiant « à Haldia ». 

Quoiqu’on puisse déchiffrer les textes arménia- 
ques sans la moindre difficulté, le sens en est très- 
obscur; cependant on en obtient le sens général par 
la comparaison des monogrammes et des expressions 
idéographiques complexes, qui sont les mêmes dans 
les deux écritures. Il arrive ainsi que nous ne com- 
prenons des inscriptions arméniaques que ce que 
nous ne savons pas prononcer, et que l’intelligence 
de ce que nous pouvons épeler nous est presque en- 
tièrement interdite. Nous ne parviendrons à l’inter- 
prétation des mots écrits phonétiquement que 
lorsque nous trouverons des inscriptions dans dif- 
férents exemplaires et que nous pourrons, par ce 
moyen , faire la comparaison entre les groupes pho- 
nétiques qui y seraient substitués et les groupes 
idéographiques déjà connus. 

Le système anarien nous donne ainsi, par sa 
complication même, le moyen de retrouver une 
langue oubliée sans le secours d’inscriptions bilin- 
gues, et par la comparaison seule des passages paral- 
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lèles qui donnent la transcription des idéogrammes 
dont l’assyrien nous donne la signification. 

Il ne paraît pas du reste que cette langue incon- 
nue puisse se rattacher aux langues sémitiques. 

Le nom de Haldita *, qui se trouve à Bisoutoun 
dans les versions perse et médoscythique comme 
nom d’un Arménien, pourrait avoir quelque rap- 
port avec ce dieu Haldia. 

Si le caractère indo-européen n’est pas suffisam- 
ment prononcé dans Haldia, il se révèle tout entier 
dans le nom du second dieu, Bagbarta, qui certai- 
nement cache un perse Bagabarta ou une forme ana- 
logue, car la langue arméniaque étant sûrement 
différente de la langue perse , on ne saurait apprécier 
avec certitude la forme prototype de Bagbartu, qui, 
néanmoins, est toujours arienne. 

La ligne 76 est ainsi conçue : 

Haldia Bagbarta ilanisu adi GA sunu maadti sallatis 
amnu. «J'ai regardé comme bonne prise les dieux 
Haldia et Bagabartes et beaucoup de leurs vases sa- 
crés. » Le monogramme MIT* indique quelque 
chose qui se rapporte au culte divin, sans que nous 
soyons en mesure d’en préciser le caractère. En ba- 
bylonien, les objets exposés sont nommés gaduv (voy. 
1 . 169). Le mot maadti xniND est mis au lieu de 

1 La lecture du perse Haldita que nous avons proposée semble 
se confirmer parce nom divin , comme il a été déjà rendu probable 
par la version médoscythique. 11 s'agissait de la lettre qui, on 
ie sait, ne se trouve que dans deux mots arméniens, Duhâla et Hal- 
dita, et à laquelle l’auteur du Lautsystem des Altpersischen avait at- 
tribué, en 1847, la valeur de l. 
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maadati xrnxp , ainsi que nous l’avons vu assez sou- 
vent. 


U. — MORT D’CRSA, ROI D’ARMENIE. 

Les lignes qui suivent et qui rendent compte de 
la fin d'Ursa, roi d’Arménie, sont très-difficiles; il y 
a même dans les lignes 77 et 78 quelques parties 
qui n’ont pu être jusqu’ici expliquées. 

Ligne 77. Ursd sur Urarti hipii Masasir salai liai 
dia ilisu ismi. « U rsa , roi d’Arménie, entendit la 
chute de Musasir et l’enlèvement de son dieu Hal- 
dia. » Il n’y a que le mot hipii XDn qui soit nouveau; 
c’est l’arabe U» qui veut dire «faire tomber)*. L’as- 
syrien tcsn est l’infinitif, comme salai bbÿ de V?©. Le 
kal de hipi se trouve ligne 80, ahpi xsnx. 

Ina kail ramanisu ina RU. AN. B Ali. mibisa napastus 
usuti. Nous traduisons : « il expira entre les mains de* 
ses soldats par le poignard de » 

Il faut d'abord être sûr de la fin de la phrase; 
napastas akatti ou usuti «il expira, il fit aller» du 
shaphel de nnx, viNîtfN (ailleurs asutâ Nnxtfx) napastus 
« son âme » , ne souffre plus de difficulté. Nous re- 
viendrons sur cette double lecture , car on trouve 
dans un texte de Tiglatpileser usikti ypj?ÜK, ce qui 
pourrait nous décider â adopter la lecture ukalti. 

Ina katï ramanisu, « dans les mains de ses soldats » 
ou « de ses capitaines » ; cela veut dire « parmi ses ca- 
pitaines , entouré de ses capitaines»; quoique « par la 
main » ne s’exprimerait pas d’une manière diffé- 
rente. Seulement, si les capitaines ou les centurions 
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s’étaient rendus coupables d’un meurtre sur Ursa, 
il est probable que la phrase aurait été tournée au- 
trement. Nous croyons voir un faible appui A cette 
opinion dans la rédaction du Baril de Sargon ( 1 . 28), 
qui relate brièvement ainsi l’expédition en Arménie : 

Musahrib Urarli salil irMusasiri sa Uria 
Bellum ingerens Armeniæ, spolians Musasir, quando Ursa, 
sur Urarli in puluhti rabiti ina katï 
rex Armeniæ, in timoré magno in manibus • 
ramanisa asutâ napastus. 

centurionum suorum exspiravit animam suam. 

NIwVb ?N KBVIN 1D ND"INef 122D KEVIN 3"intfD 

• I N N ' 1 ‘ f * \ •” Tt\- ' - \ • " ’ * * \ * * * \ 

tfrete; kdn&k ’rij? jk Nr:n 

Quoi qu’il en soit, il est clair que le membre de 
'phrase ina RU. AN. BAR. mibisa indique un mode 
plus circonstancié de la mort d’Ursa, et qu’il ne 
contient qu’une idée qui pouvait , sans grand incon- 
vénient pour la totalité du récit, être omise dans 
une relation plus succincte. 

RU. AN. BAR. est un instrument en fer. 

AN. BAR. >*-’ [ kJ[— est, on le sait, l’idéogramme 
le plus usité pour exprimer le dieu Ninip-Sandan ; 
mais en même temps il se trouve avec 
AN. NA entre l’or, l’argent et l’airain. Un passage 
nous apprend positivement qu’il se remplace par le 
groupe phonétique parzillu nVuib. AN. BAR. est donc 
«le fer» (voy. 1. 170), et il est exprimé par le même 
idéogramme que le dieu de la guerre. Le terme as- 



— 135 — 


syrien se rapproche donc complètement du chal- 
daique bnD, de l'hébreu Sna. 

RU rend une idée qui ne peut pas encore être 
exactement devinée; mais tout autorise à y voir un 
poignard ou une épée courte. Ainsi, dans un bas- 
relief, Sardanapale V (VI) est représenté tuant un 
lion avec un glaive après l’avoir pris par la gorge. 

On lit dans l’inscription explicative de cette image 
[W. AA. PI. VII, n« 9 ,c. 1. 4): 

arki in RU. AN.' BAR. mibiya aJhultu. 

postea cum pugione ...mei percussi eum. . ” < 

Dans les inscriptions des anciens rois, on ren- 
contre souvent l’expression kima zikip RU. AN. BAR. 
pour faire une comparaison avec une montagne inac- 
cessible. Ainsi (Sardanapale III ; JY. AA. pl. XVIII, 

1. 48 et passim) : 

Sadu mars u dannis arkisunu la alik. 

Mons inaccessus magnopere (erat); post cos non ivi. 
sada kima zikip RU. AN. BAR. siita nâdi 
Mons, sicut mucro ercclus pugionis acumina ejus, elevata, 
u issur samiê mastabrisu' kiribsu la ïru. 
et avis cœlorum volitum suum in eo non dirigit. 

lorKtf qpt ttpp jet'inK «etai nv-id net 

: nr N 1 ? vtimtntiü ns® "isvi nnj 

1 C’est en apparence le participe shaphel de 13 N «voler», avec 
une acception d’infinitif. On trouve également, avec le même sens 
de « vol d'oiseau » , -)2nD mattabbir , le participe de l’iphtaal , et une 
forme dérivée du kal mubar T2D (compare! StRe de Samas-Ao , 
col. 11, 1 . 47; Tigl. IV, dans L. pl.'LXVIH, 1 . 1). 


y 
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On trouve dans la même phrase seulement : kima 
zikip RU. ce qui pourrait faire proire que RU. AN. 
BAR. ne se prononçait pas autrement que RU. 
(Comparez, par exemple, Tigl. I, col. m, 1. 43, 
col. iv, 1. i4.) 

Tiglatpileser I, col. iv, 1. 64 et suiv. parle d’une 
chasse en Syrie, il dit : 

Au ina ir Araziku sa pan 
Et in urbe Arazik quæ est coram 
Hatli ina IS BANya dannuti 
Syria , cum sagittis meis fortibus 
sukut AN. BAR. au mulmulliya 
pugionibus et ....meis 
kabittu napastusunu usikti. 
rnullum animam eorum exspirare feci. 

’bpSoi rstf (tn:i > 'Fin pnx jx in 

♦ vrptfx xni?? 

Nous trouvons dans ce passage de précieux ren- 
seignements : d’abord le signe RU semble y être 
rendu par sakut, ce qui est un pluriel d’une forme 
sukà, comme nikut vient de nikâ, zakut de zakâ. 
Sukâ peut se comparer de loin avec l’arabe à* 

« couteau ». 

La forme usikti, que nous devons analyser ici, 
parce que nous revenons sur la fin de notre phrase, 
est, dans l’inscription de Tiglatpileser I, un shaphel 
de ynp u couper», l’arabe jl ai. On pourrait, par 
cela même, lire le mot ukattà au lieu d’o sutâ, car 

J peut avoir la valeur de kat comme signifiant 
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« main » , quoique nous n’ayons pu vérifier jusqu’ici 
aucun autre passage où ce caractère ait sûrement la 
valeur syllabique de kat. Ukattà serait alors le paël 
d’une racine dont le shapliel se retrouverait dans 
une formule analogue. Nous sommes loin de nier 
la gravité d’une pareille coïncidence, sans pouvoir, 
pour cela, nous prononcer avec certitude. Il faut 
néanmoins avouer qu’en dehors du caractère T'*!*! 
il n’y a pas de signe qui rende kat syllabiquement, 
et la constitution du syllabaire assyrien nous laisse 
encore la latitude pour trouver un signe rendant ori- 
ginairement kat et un autre rendant gat, sans que 
pour cela il y ait raison d’admettre un homophone 
quelconque. 

Quant à milisu, c’est évidemment un mot muni 
de la syllabe sufïixive de la troisième personne, puis- 
que la légende de Sardanapale V( VI) donne la même 
expression avec le suffixe de la première personne, 
mibiya. La signification du mot mibi nous est jusqu’ici 
inconnue. 

La ligne 78 a été laissée en blanc parce quelle 
résistait encore à nos efforts, et je crois qu’il vaut 
mieux avouer franchement son ignorance que de 
mettre en avant des suppositions dont nous ne se- 
rions nullement sûrs. 

V. — GCERRE CONTRE TAR1IOUNAZI. 

La ligne 79 commence la guerre contre Tar- 
hounazi de Milid ; nous devons nous contenter ici 
de la transcription et de l’analyse grammaticale 
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des mots takanta ihsuh qui suivent immédiatement 
le nom propre. Takanta xmpn est l’état emphatique 
de taknat rupn , du verbe |pn dont nous avons déjà 
rencontré le paël dans la phrase Nrirén Jpnx ( passim ). 
Ihsuh n$n’ est la troisième personne du kal de ne?n , 
verbe bien connu en chaldaique et dont l’assyrien 
emploie souvent la forme nntpn, à l’état empha- 
tique, xnntfn. 

Mais le sens de ces mots est on ne peut plus 
obscur. 

Le membre de phrase adi iluhï rahati ipuk indique 
un acte d’impiété , et cela ressort de tous les passages 
qui le contiennent; mais il est bien plus difficile de 
lui donner une forme exactement grammaticale. 

Adii est sûrement un substantif à l’accusatif du 
pluriel ; nous y verrions volontiers un substantif se 
rattachant ou à la racine hébraïque iy\ ou à jrr 
qui, en assyrien, serait nvx ou 2HX. 

Ipuk (ou ibuk) peut se transcrire par ^bît ; la ra- 
cine "jBn se rencontredans le mot « fuite , volte-face », 
n?pn. 

Parmi les mots suivants, il n’y a d’obscurs que 
les termes kaq>anis ahpi (lig. 80 ) dont nous avons 
déjà dû nous occuper quand nous avons expliqué les 
mots kaqjanis uliappi (1. - 1 4 ). Notre mot ahpi XDnx 
prouve que parmi les valeurs différentes de rim, kil, 
zam , hap qui s’attachent à O- il n’y en a qu’une 
seule d’applicable dans ce cas, c’est celle de hap. On 
retrouve la même forme ahpi dans la grande inscrip- 


tion de Sardanapale IÏI (col. i, 1 . 5 i; fV. A. I. 
pl. XVIII). 

On lit : 

Mat ùsahip ahpi kinnisunu . ahlisanu uparir 1 . 
Terram abrasi, lerrificavi, nidos eoruni, tabcrnas eorum evulsi. 

•*npx jetant* ftfup xpnK «inçx xnxo 

Karpanis ( 1 . i 4 ) est un ternie inconnu. 

Au pluriel, kuradi est substitué, dans les differents 
exemplaires d’un même texte , aussi à ummanat « ar- 
mée». (Comparez par ex. Tigl. I, col.i, 1 . 71.) 

Le mot kurad *np permute avec le mot ynnpD, sa 
signification de « soldat , guerrier » est donc assurée; 
mais nous ne savons pas le rattacher à un mot connu 
dans les autres langues sémitiques ; peut-être se rat- 
tache-t-il à la racine vu ou mp, dans NVtp «le hé- 
ros », 17p. «l’héroïsme», qui se rencontrent si sou- 
vent dans les écrits de la première dynastie. 

La ligne 82 raconte la réédification de Toul- 
Garimmi, capitale de Tarhounazi. La suite de nisu, 
iuti sab’ 1 SBAN. Les êuti «hommes de la flèche» 
ne sont compréhensibles que pour la dernière par- 
tie, et nous sommes toujours à nous demander le 
sens du mot sati. 

Usasbit rnytfK est un shaphel de P 3 X , et a la signi- 
fication de tnxüN (1. 26). 

Urappisa kisurri «j’ai augmenté ses frontières.» 

1 Dans les inscriptions plus anciennes, le n et le T ne sont sou- 
vent pas redoublés au paêl , comme en hébreu , contrairement à 
G. A. S 1 4 , et conformément à S 1 38. 

J. As. Entrait n* 15 . ( 1 863.) 
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Urappisa u/din est la première personne du paël de 
cdi ; le précatif de la même voix se trouve à Bisou- 
toun, 1. 108 , etan 1 ? [E. M. t. II, p. 235) et traduit 
le perse zadnautuv « qu’il fasse prospérer». 

Nous traduisons kisarri ntfa par « terme , termini » , 
et nous avons cru pouvoir appliquer ce sens à tous 
les passages où il se trouve ; mais nous ne donnons 
cette traduction que comme une hypothèse. 

La ligne 83 contient le récit de l’installation de 
Tarhouiar. Il y figure le mot ilku que nous transcri- 
vons par pbï « le collier ».Le mot umiikku ou muiiikku 
a déjà été expliqué au commencement de ce com- 
mentaire-, un syllabaire (coll. phot.) l’interprète par 
kadurru « la tiare ». 

W. — PUNITION DE TARIIOULAR. 

L’auteur passe à la révolte de Mouttallou , fils de 
Tarhouiar, que le peuple de Gamgoum avait, contre 
la volonté de Sargon, élevé au trône. Le motyarai- 
sibusu, 3 e pers. plur. du paël de am , fait naître les 
mêmes difficultés que nous avons déjà dû combattre 
à la ligne 1 6 . 

Il est possible qu’il y ait une faute dans le texte 
et qu’il faille lir eyasisibu , « ils l’ont mis sur le trône. » 

Balam nimiya. Le mot nimiya se retrouve dans 
les inscriptions trilingues avec la notion d’« ordre » 
(fî.M.t.II.p. 1 k 6 )-, c’est le motnx? ou osj «volonté». 
Balam, mot probablement allophone, est aussi peu 
sûr quant à sa prononciation qu’il paraît l’être dans 
' sa signification. 
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Yamahir matsu. Yumahir inc’ , paël non redouble: 
à cause du n (G. A. S 1 3 7 ) ; ce mot est expliqué, 
dans les Études assyriennes, p. 67. 

La ligne 85 contient une phrase qu’on retrouvera 
souvent dans le cours de ce texte : 

Itti rukubi? niriya a bathalliya sa asar salmi idaï la 
ipparkü « avec les chars de mes pieds? et les cava- 
liers qui ne se séparaient pas de la trace de mes san- 
dales. » 

Au lieu des deux mots qui commencent, il y a 
souvent itti kuradiya, «avec mes soldats». (Com- 
parez différents passages de cette inscription.) 

La difficulté réside dans les mots sa asar salmi idaï 
la ipparkü. 

Le mot idaï est écrit ou i-da aï, ou idéographi- 
quement ^ avec SI 8 ne du duel. Le 

signe indique donc certainement une partie 

du corps dont il existe le double. Les expressions pho- 
nétiques et idéographiques rendant «mains, côtés, 
oreilles, yeux» sont connues; le signe ne 

semble pas signifier « pied », mais «jambes le pied 
seul nous manque donc encore dans cette énumé- 
ration. Nous savons bien l’objection capitale qu’on 
voudra nous faire que le pied, dans beaucoup de 
langues sémitiques, s’appelle 'mi; on citera l’arabe, 
l’hébreu, les langues araméennes, le samaritain; 
mais en himyarite, en phénicien, en punique, on 
employait une autre expression , celle de dvd, qui se 
trouve aussi dans les livres poétiques de la Bible, 
par exemple, ps. lxxxv, 1 4 . 

10. 


•) 
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Le mot assyrien id se rapporte étymologiquement 
au mot T, qui dans presque toutes les langues sé- 
mitiques signifie «main»; mais nous avons vu que 
l'organe de l’activité industrielle du genre humain se 
nomme kat np chez les Ninivites et gat ru chez les 
Babyloniens. Nous le savons directement par les tra- 
ductions des Achéménides et par beaucoup de pas- 
sages des textes unilingues. Il n’y a pas même pos- 
sibilité d’attacher à kat l’idée de « bras » , car souvent 
on rencontre la phrase, «les dieux ont rempli mes 
mains » ^rip. înVç’, ce qui exclut l’iuterprétation de 
« bras ». 

Nous traduisons id par « pied » , et nous trouvons 
même une corroboration , en dehors des textes , dans 
le dessin d’une brique ninivite, qui nous donne 
l'ancienne forme dont dérive le signe Ce 

tracé, qui a été publié [E. M. t. II, p. 65), semble 
provenir de deux pieds joints; en tout cas on pour- 
rait voir dans le dessin les cinq doigts des deux 
côtés. 

Le mot se trouve daos des significations un peu 
métaphoriques, p. ex. à la fin de l’inscription idâsun 
(1. 190). [Obélisque de Salmanassar, 1. 61.) ana idi 
( écrit idéographiquement avec le signe idéographi- 
que et celui du pluriel ) ahata ittaklu « ils avaient con- 
fiance dans leurs pieds rapides?» et ailleurs. 

II existe un autre mot qui signifie ou « pied » ou 
«jambe», et qui se dit probablement ritla, dans la 
phrase de Sardanapale III [W. A. 1 . pl. XIX, 
1. 117): 
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Annuti kappisunu rittisunu ubattik , annulé 

Aliis inanus eorum, pedes eorum præcidi, aliis 

appisuna uznituna ubaltik. 
nares eorum , aures eorum præcidi. 

•pn2N jü’bn Nmx pnax jü'rn jche? «nsK 

L’expression sa asar hlmi renferme un mot dif- 
ficile, le mot hlmi, sur lequel nous reviendrons. 
Asar içtK veut dire « trace » , c’est exactement l’arabe. 

« vestige , trace ». Le mot hlmi (écrit sa al-rni dans 
différents passages, doit être un objet qui approche 
de la signification que nous lui avons donnée. En 
arabe, il existe un arbre ^ dont on faitdes semelles, 
et il est possible que le mot assyrien hlmi, pluriel de 
salam, ait exactement la même origine. En tout cas, 
l’acception de « sandale » n’a rien qui choque, quand 
même on ne trouverait pas dans les autres langues 
sémitiques un mot correspondant. 

Reste le verbe ipparku, qui est un niphal du verbe 
■jt B à la 3' personne du pluriel , hib\ La même voix • 
se trouve dans le participe mupparik pj~isp , et à l’état 
emphatique Nrnsp , tel qu’il se trouve dans l’inscrip- 
tion de Borsippa et ailleurs ( E . A. p. 3; Baril de 
Phillipps, col. i, 1. 5). 

La racine -jtd veut dire «séparer, opposer»; de 
là la signification du participe mupparik, qui, surtout 
avec la négation , a le sens de « celui à qui on ne 
peut rien opposer , à qui on ne peut rien reprocher. » 
Ainsi on lit, avec l’infinitif, la phrase la naparka 
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xp'içj n 1 ? , de naprak ippj (Assarhaddon, Pr. col. 6, 
1 . 5 o; fV A. I. pl. XLVII). Nous connaissons en 
outre le mot parkan par l’inscription de Bisou- 
toun ( 1 . î o 5 , E. M. t. II , p. 235 ), où il a sûrement 
la notion de a tyran», ce qui se rapproche de l’hé- 
breu -pc «injure». 

Mais, quoique nous soyons assez convaincus du 
sens que nous avons attribué à cette phrase, nous 
devons avouer que la preuve complète de la vérité 
reste encore à donner. 

Ligne 86. Ana Varkasi (ou Markaêi) hitmudis allik 
«j’allai en hâte vers Varkasi. » Hitmudis uhDnn est, 
comme sitlutis, un adverbe formé du nom d’agent 
de icn « désirer » à l’iphteal. Nous l’expliquons, selon 
toute probabilité, par «en bâte» (G. A. SS 221, 
.98). 

La phrase , ligne 87, Sa niba la isü « dont lenombre 
est sans égal.» Le sens du mot niba semble assuré; 
mais nous ne sommes pas sûrs de la lecture, attendu 
que ni peut être idéographique, et ba le complé- 
ment phonétique. Néanmoins le membre de phrase 
en question se retrouve si souvent, et toujours dans 
les mêmes circonstances, qu’il est difficile de douter 
de la signification qui lui doit être attachée. 

Le sens de celte phrase a déjà été reconnu par 
M. Rawlinson (Beh. p. 46, 102). 

Ligne 88. Ana issuti as'ur «je les investis de nou- 
veau.» Le mot a&iriDN pourrait se rapporter à idk. 
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X. CAMPAGNE CONTRE ASDOD. 

Avec la ligne 90 , commence l’histoire de la cam- 
pagne d’Asdod , qui a été la seule cause de la men- 
tion que la Bible a faite du nom de Sargon ; nous 
avons si souvent insisté sur le fameux chapitre d’Isaïe , 
que nous pouvons le passer ici sous silence, et le 
regarder comme connu. Le texte de Khorsahad nous 
instruit longuement sur les considérations qui déter- 
minèrent le roi assyrien à entreprendre celte cam- 
pagne , qui trouvait son premier prétexte dans l’infi- 
délité du roi A/ouri. 

Ligne 90 . Azuri far Asdudi ana la nasi billi libbasa 
ikbad « Azouri , roi d’Asdod , s’obstinait à ne pas payer 
tribut. » 

Ana la nasi bilti xn 1 ?? KÇf: X 1 ? |X est l’infinitif né- 
gatif dépendant de ana que nous connaissons déjà. 
Les mots nasi, infinitif augénitif, et bilti, état empha- 
tique de bilat, ne soulèvent aucune difficulté. La lo- 
cution libbasu ikbud 133'! le'? 1 ? est très-biblique. Le 
verbe 133 veut dire « être lourd , être dur ». Aussi , au 
lieu de traduire , comme nous l’avons fait , « cor suum 
obduravit,» il vaudrait mieux dire «cor ejus du- 
rum fuit,» précisément comme, par exemple, dans 
l’hébreu on dit de Pharaon ( Exod . ix, 7 ) 3 ^ 13^1 
nÿis « et le cœur de Pharaon s’endurcit. » Ikbud 133'; 
est la 3' personne du kal. 

Ana farrdni limitisu zirâti Assar ispur u il envoya 
aux rois ses voisins des messages hostiles à l’Assyrie. » 
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Le verbe ispur icttf';, de UBtf, est connu parles textes 
trilingues (Bis. 1 . 44 , 82; E. M. t. II, 221, 228); 
le mot zirâti seul soulève quelques difficultés, car il 
est malaisé de le rattacher à un mot connu par les 
autres langues sémitiques, quoique sa signification 
ne soit pas obscure. Il pourrait néanmoins avoir 
quelque liaison avec tu que nous connaissons comme 
signifiant «faire défection» en hébreu et en arabe, 
ou avec TU, qui dans ces deux langues signifie «être 
dégoûté ». Nous transcrirons mu. 

Il ne faut pas lier aspur avec assu, ce qui serait 
permis, même contre les règles assez rigides de 
l’orthographe assyrienne; car les suffixes verbaux peu- 
vent être séparés du verbe sans se lier avec lui, et 
le mot ispurassu « il l’envoya » pourrait s’écrire et 
is-pu ur-as-su et is-pu-ra as-su. (Comparez parmi des 
centaines d’exemples yumahir-anni. Inscript. dcSenke- 
reh, col. 11 , 1 . 1; W. A. I. pl. LIV, 20.) Mais la liai- 
son n’est pas admissible ici , car le passage parallèle 
des inscriptions des Annales (B. pl. LXXXIV, 1 . 4 ) 
nous fournirait la leçon ispur va-assuv; donc assu 
appartient à la phrase qu’il faut analyser maintenant. 
Nous lisons, 1 . 93 : 

Assu hultuv ilasu ili nisi limitisu bilulsu anakkar. 

« Pour cela, je méditai la vengeance, et j’ai changé 
la domination sur les hommes de ses environs.» 

Assu est un adverbe composé de ana et desu« pour 
cela»; nous voyons souvent ces deux mots au com- 
mencement d’une phrase. 

Hultuv ibusutfzvtt xnSn «je fisla vengeance. » Hultuv 
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semble être l'état emphatique de n^n ou de n^n , de 
y?n et qui , dans les langues sémitiques , ont la si- 
gnification de ((blesser, percer n. En assyrien, nous 
rencontrons souvent ce terme dans des phrases qui 
ne laissent aucun doute sur la signification qu’il 
y faut attacher; par exemple dans \e Caillou de Mi- 
chaux (col. h, 1. ai et suiv. ) en dehors du passage 
déjà cité plus haut (ad 1. 36) : 

Auiluïrabuti 

Et dii magni * 

mata ina sitir anni 
quorum non in tabula ilia 

KANsunu sakrn, arrut la nupsuri 

imaginibus est memoria, malediclione non relevanda 
hulta lirurusu. 

ad ultionem rualedicant euro. 

NtS mNt Nt12t T&‘ XàX -)Î3Ü ÎX X^D X1131 \lVxi 

t ~ ~ M* ' \ •- • • I * T- * \ ” • \ • 

ntfi-nx 1 ? xnbn xntfca 

\ ' t ! \ • N * 

Tiglatpileser 1 (col. vin, 1. 83) dit : 

Ha ina numru 

Ao in tabula 

hulti malin lipsu. 
ullionis terrain ejus 

iss 1 ? toriD xnVn xnnj tx xtn 

'Ipusu est la première personne, 2?ssx. 
lli nisi limitisubilada unahkaru je changeai sur eux 
la domination, » c’est-à-dire «jele remplaçai. »Lemot 
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unakkar i rc pers. de 333, veut dire «changer», 
de "OJ « méconnaître » ; donc le paël est « rendre mé- 
connaissable ». Ainsi Sennacliérib dit (Pr. sub fin.) : 

Munakkar sitriya au sumiya 
Alterantem scripluram meam et nomen ineum 
Alur bila rabu abu. iluhi nakns 
Assorus dominus magnus, pater deorum, ut rebelleui 
lizziSu harala au katlu Ukimsu, va liskipa 
puniat eum , sceptrum et thronum rapiat ei, etpræcipitet 
palasu. 
gladium ejus. 

’Dïh ’tntf 33JD 

T * N T * t * \ 

îonb ehsa 'rnVx nx xby? ipx 
iüïVd tpüVi itfDsS XE31 xtsin 

Et dans le même texte (col. n, 1. 2 3 etsuiv.) : 

'Ir llinzas 
Urbem llinsas 

ana ir sarrali au dannat nagi suatu asbal, va 
ad urbem regni et polestatis dislrictus illius fui, et 
sumsu mahrâ unakkar va 'Ir Kar-Sin-alii-rib 
nomen ejus anterius alleravi , urbem Castellum Sennacheribi 
attabi nibillu. 
nominavi nomen ejus. 

tfunVx 

* i • « ' • 

xnx$ X33 naît xnnç ts jx 
î 3 ?jx î nssx 
1DHX33 X30X 3n'nXjp-3(? lÿ 
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Dans les lignes suivantes il y a fort peu à relever 
qui ne soit déjà connu. 

Ahimiti ahu ultu panisu ana sarrati ilisunu askun 
«j’élevai à sa place son frère Ahimit , à la royauté sur 
eux. » 

Ahu est ici écrit phonétiquement a-hu, ailleurs 
(comp.B. LXXXIV, 1. 5, pl.CLV, 1. 8), dans la même 
phrase, on voit le monogramme qui traduit à Bi- 
soutoun ,1. 1 3 , le mot perse brâtâ. 

Ultu panisu signifie notre « à sa place » , que les 
Hébreux rendent par rrnn « au-dessous de lui » , les 
Arabes par « en échange de lui ». 

Ligne g5. Nisu Haïti dabib zararli bilatsu iziru 
«le peuple de Syrie, avide de révolte, répudia sa 
domination (celle d’ Ahimit).» Les termes dabib za- 
rarti ont déjà été expliqués plus haut; le mot iziru, 
3“ pers. du kal, se rapporte ou à nt ou à Tl; nous 
transcrivons m\ 

Ligne g6. Yamani la bil kuttà sa kima sasunu palah 
blluti la idû yarabbü ilisan «ils élevèrent au-dessus 
d’eux Iamani, qui n’était pas maître légitime du trône, 
et qui , comme ceux-ci, ne reconnaissait pas le culte 
de ma royauté. » 

Cette phrase est intéressante au point de vue 
syntaxique. Elle montre, par un exemple, la ten- 
dance à emboîter toutes les .phrases incidentes dans 
la locution principale, tendance qui, en général, est 
moins celle des langues sémitiques que celle des 
idiomes indo-européens. Cependant, encore ici, il 
faudrait prendre garde d’être absolu, car les langues 
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analytiques de formation secondaire de la souche 
arienne sont loin de suivre cette manière enchevê- 
trée d’expliquer la pensée. 

Nous notons comme mots nouveaux : 

Kima sasunu, pluriel de sasa, «comme eux». 

Palah biluti NniVva nVs , infinitif de n’js « crain- 
dre ». 

Idü w, 3 e pers. de JH 1 « connaître», qui se re- 
trouve dans plusieurs passages ; ainsi dans les Annales 
(Salle II, ii, 1. h ; Botta, pl. LXXV), le passage du 
plus haut intérêt où Sargon énumère les peuples 
conquis de l’Arabie, que même ses savants n’avaient 
pas connus : 


Arbaï ruküli asibut sa aklu 

Arabiæ longinquæ habitantes quos sapiens 


sapiru la ida va sa ana s'arrutiya imma bilatsun 
doctus (ve) non norat qui ad regnum meum unquam tributa sua 

la isma va. 
non apporlaverant. 

’nno tNi un’ ttb kibü nbpy& • • • • nstfx ttnpm ’yin 

• NDtf ' nV ton^a NBN 

»*• r i \ i t • t* 

Le mot yarabbà wv est le paël de rm « élever ». 
Ligne 97 . Ina snhut libbiya. gibis ummaniya al 
upahhir ul aksara karasi. 

Le mot upahhir "inSN se voit constamment avec 
le verbe nîta « partager »; l’acception de «diviser ose 
retrouve également dans les passages les plus anciens 
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où on le rencontre, par exemple dans l’Inscription 
de Hammourabi, col. u, 1. 4 ( M. H. p. 53). 

Le mot karasi doit avoir le sens de « bagage », cela 
résulte de beaucoup de passages, dont nous citons 
le suivant (Sennachérib , Prisme, col. in, 1. 71 ); après 
avoir décrit les forteresses du pays de Nipour qui 
sont comme des nids d’oiseaux, pour les attaquants, 
dit le roi , 

Ina nir Nipur karasi usaskin va. 

In locis depressis Nipur impedimenta remanere jussi. 

ptfÇ'N 'tilD 1EJ "13 |K * 


Et dans le même texte (col. vi, 1. 28 ) : 

Hekal katalli sa ana sutisur karasi 
• Regium parielem quem ad dirigenda impedimenta, 

pakidi s nsi éanuki nintaksu 

inspiciendos equos, implenda 

yasibisa s'arrâni alikut maliri abutiya. 
fecerant reges euntes antea, patres mei. 

‘jd’h 

itf prm p3D ij?s 

’nax nno roVn «no 

Nous le traduisons ainsi ; nous avions autrefois cru 
que ce mot karas cachait le son de l’idéogramme 
| que nous rendons par « char ». D’autres 
passages, au contraire, font croire.que celte identifi- 
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cation est impossible , aussi à cause du genre féminin 
que le mot assyrien de «char» semble préférer. 

Les lignes 99, 100, 101 , ne soulèvent pas de 
difficultés. 

La ligne 102 commence par rukis E?j?rn, adverbe 
provenant de ruhuku pnn , que nous connaissons avec 
la signification de « lointain » des inscriptions tri- 
lingues. (Par ex. Persépolis, D. 1 . 8; Nakch-i-Rous- 
tam, 1 . 28 et passim; E . M. t. II, p. 1 5 -7 .) 

Ana itié Musuri «au delà de l'Égypte. » Le mot 
itié, probablement à transcrire 'ntt , a assez souvent 
l’acception de « au delà » ; ce sens résulte , aussi à ce 
passage , de ce qui va suivre sa pat Milaliha. 

Le pays de Milaliha xnVp semble être le nom de 
Méroë; la lecture est sûre. a les valeurs de 

rih et de hih ; mais puisque dans les briques d’As-, 
sarhaddon on trouve souvent Mi-lu-ha, la valeur lafi 
seule est applicable ici. La position géographique est 
assez indiquée par les mêmes inscriptions où Miluhha 
prend souvent la place de Kuéi, qui, évidemment, 
exprime le pays de Chus, cro, de la Bible, équiva- 
lant à notre Éthiopie. Le roi s'intitule, tantôt : 

Sar farrani hr Musur far PatumuHi éar KuJi. 

Rex regum, rex Ægypti, rex Patumos, rex Æthiopiæ. 

tantôt : 

sar Musur kamu far Miluh. 

Rex Ægypti occupans? rex Æthiopiæ. 

Ligne îoi. La ville de Gimtu Asdadimma semble 
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révéler le pluriel phénicien et hébraïque p\ Ainsi 
Jérusalem est transcrit en assyrien par Uréalimmu. 
La valeur de gimta est inconnue. 

Les lignes suivantes jusqu’à 1 09 ne contiennent 
que la phrase isatu apsani, qui se répète souvent 
quand il est question de nations pacifiées. Il est 
jusqu’ici assez difficile de la réduire à une forme 
exactement grammaticale. En tout cas, la lecture de 
isatu est sûre , parce qu’on trouve ailleurs , au lieu 
de su, le signe — JJJ sut, de sorte qu’on ne peut 

balancer qu’entre isulu et isalta. Le Prisme d’Assar- 
haddon (col. 11, I. 54 ) semble avoir itata apsani, ce 
qui peut faire croire que la forme des textes de Sar- 
gon renferme un shaphel. 

Apsani lui-même paraît être un pluriel de apas ou 
fibas, qui pourrait vouloir dire «fait, acte» ou «bon 
ou mauvais». Néanmoins on trouve apsani Mardak , 
par ex. dans l’inscription des Taureaux, de sorte 
qu’on peut admettre que la notion de « piété » est at- 
tachée à ce mot. Mais , à l’heure qu’il est , il est encore 
impossible de deviner le sens général de la phrase, 
sans pouvoir tenter une explication en règle. 

Y. — SOUMISSION DU BOI DE MILOUUHA. 

Les lignes à partir de 1 1 o rendent compte de la 
soumission du roi de Méroë, qui, pour la première 
fois, se mit alors en rapport avec l’Assyrie. Malheu- 
reusement ce passage si intéressant est précisément 
le seul de l’inscription qui soit un peu mutilé , et il 
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nous est, par cela même, interdit de le relever exac- 
tement mot par mot. 

Nous voyons pourtant que Méroë est décrit comme 
un pays très-lointain, séparé du reste des humains 
par des déserts difficilement franchissables. Jamais, 
depuis les temps reculés, jusqu’à la période astrono- 
mique un r0 ‘ Méroë 

s’était adressé, comme allié, à un roi d’Assyrie 
quelconque. 

Il nous est difficile de deviner cette période astro- 
nomique , mais il est clair que l’idéogramme contient 
une époque quelconque. Le complexe idéographique 
se compose par « période du dieu protecteur de la 
terre.» Mais que veut dire cela, au point de vue 
chronologique? Nous ne pouvons pas l'apprécier 
plus que l’indication qui se rencontre sur lalistedeâ 
rois de la première dynastie, et qui se lit ainsi :. 



Ligne 1 1 1 . Rakbusun la ispura nDÇb xb pÿapn « ils 
n’avaient pas envoyé leurs ambassadeurs. » Le mot 
rakbu se trouve ailleurs avec cette même acception. 
Il provient du verbe aaa «monter à cheval», et 
indique littéralement «un courrier». (Voyez 1. 3o.) 

Ana sa al salmisan clanan sa Mardnk bxçf 

.•••yntptf p/i îtfçbçL Sa’al est l’infinitif de bx© « de- 
mander», connu de toutes les langues sémitiques, 
avec la signification de « demander, interroger». Au 
surplus, l’Inscription de Bisoutoun (1. 97 ) emploie 
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ce même verbe pour traduire le perse parç (le per- 
san «demander» (voy. E. M. t. II, p. a3o). Le 
signe est mis entre sa et al, pour qu’on ne 

lise pas sal, mais sa-al. 

Sulmisun, du mot sulam nbtf , avec le suffixe de la 
3 ' personne au pluriel « leur paix ». 

Pulhi milammi hrrutiya iktamasa « la grande peur 
de ma royauté l’entraîna. » Cette phrase se trouve 
déjà un peu modifiée dans l’Inscription de Tiglatpi- 
leser I, seulement le verbe üdd est remplacé par le 
verbe 3 HD ; ainsi le prisme du roi antique dit : 

PuUu éarruûya iiahhabusu.. 

Terrores regni mei traxerunt eum. 

icharic wd tiSb 

" * T * - • i \ 

Ordinairement on lit pulhi milammi êarrutiya (ou 
biluliya) isliubusu. Le mot 3nD, qui sert ici à l’inter- 
prétation du verbe ors , veut dire « traîner, entraî- 
ner». Le verbe katam lui-même est plus rare; il se 
trouve néanmoins dans le passage de Tiglatpileser 
(col. vin, 1 . 67 ) où le roi énumère les dommages 
auxquels ne doivent pas être exposées ses inscrip- 
tions. Nous le reproduisons en entier : 

Sa * sitriya au timinniya 

Qui tabulas meas et lapides angulares meos 

ihappû iéapanu 
abscondit, oblitérât, 

ana mi inadü 
in aquas injicit, 

J. As. Extrait n° îa. ( 1 863.) 1 1 
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ina isâti ikallû 
in ignibus comburit, 
ina ipiri ikatamu 
in pukeres detrahit, etc. 

T • • • T * » • * 

|DD’ tBrP 
ni’ ’D 

Dn?’ np» îk 

Le mot pulhi n’est pas difficile à expliquer, puis- 
qu’il provient du verbe n'jD «craindre». Quant à 
milammi kçVd, il a partout la signification de « grand, 
énorme», ou plutôt du substantif « grandeur, énor- 
mité» (par exemple Inscription de Londres, col. m, 
1 . 6 ): 

Hurasi namri tiknav milammi usalbis va. 

Auro fulgenli ponderis ingentis investivi eum. 

teteVtfx xp!?p jodj tonn 

Iltabiksn hattav KrimtfpprP «la peur le convertit. » 
Ittabik est l’ipbtaal du verbe *pn , forme secondaire 
de -|Dn «tourner». Nous connaissons déjà par plu- 
sieurs exemples la tendance de permuter le 3 et le 
ü, au milieu et au commencement du mot. Ainsi 
nous avons déjà cité tfa». et cbï, ü3T et tîtBT , et 
d’autres; nous avons cité d’autres exemples dans 
le cours de ce travail. Le n est, par anomalie, ab- 
sorbé par le n redoublé (G. A. § 178). 
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Ligne 11 a. Ina sissi.... biritav ISinip (ou birilav 
parzilli) idd.isnvva ana kirib Assur marrani issabat. Nous 
avions traduit : « Dans l’admiration du dieu Sandan, 
il se soumit et dirigea ses pas vers l’Assyrie. » Mais 
cette traduction devrait bien être modifiée, sinon 
rejetée tout à fait. 

Le sens du mot sissi ’Sï , de la racine yss ou yix, 
est purement hypothétique, attendu que rien dans 
les textes ne vient corroborer l’acception que nous 
proposons, et que les autres langues sémitiques con- 
naissent la racine yix sous des significations diffé- 
rentes, mais non pas dans celle-ci. Néanmoins, le 
contexte général ne permet guère d'en supposer une 
autre que celle de « peur, stupeur » , ou une sensa- 
tion analogue. 

Les mots biritav et Ninip se rencontrent souvent 
joints l’un à l’autre, et souvent avec le verbe idda 
(par exemple B. pl. LXXXII, 1. 4). Le mot biritu 
pourrait être expliqué par «héroïsme, force», et se 
rattacher à la racine "nx dont nous connaissons 
même le mot abari «exploits glorieux», dans l’ins- 
cription du Harem (E. M. t. Il, p. 333), où Ninip- 
Sandan est appelé sa supar abari « celui qui a plaisir 
aux exploits. » L’idéogramme | — indique 

Ninip-Sandan, et «le fer»; dans cette dernière ac- 
ception , il se prononce parzilla. 

On pourrait donc aussi voir dans la locution birit 
« marginibus», parzüli «ferri», idda « reliquit », et 
traduire : « abandonner au fil de l’épée, » mais avec 
le sens de « faire esclave », car à différentes reprises 

1 1 . 
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la personne dont il est question vit après; ainsi Sen- 
nachérib, Prisme (col. n, 1 . 70) : t 

Sakkanakki rabhi au nisi Amgarruna sa Padii 
Vicarii magnales et habitantes Amgarron qui , Padi 

sarrusunu bil adiê au mabad sa Ass tir 

regem suum dominum morum et servitulis erga Assvriam, 

biritu Ninip iddu va ana Hazukiau Yahudaï iddinusu. 
margini Martis reliquerant et Ezecliiæ Judaeo dederunt eum. 

Il se peut donc que nous ayons complètement à 
revenir sur notre propre traduction , et que les mots 
ina sissi biritav Ninip iddisuvva, que nous traduisons 
«In adrniratione facinoris Hercules se submisit,» 
soient à interpréter ainsi : « In continuatione timoris 
Hercules sese remisit,» ou «margini ferri sese re- 
misit. » 

Le sens général de la phrase semble être un euphé- 
misme pour « réduire en esclavage. » 

Le mot issabat , dans la phrase suivante, est 
tiré de beaucoup de passages où ce verbe suit le mot 
murrcini. Dans tous les textes, à partir de Tiglatpi- 
leser I, le mot murran ou murranat se retrouve avec 
le sens de «pas», de me «marcher». Le signe 
a ici sa valeur de mur, car souvent il est rem- 
placé dans ce texte par mu. Murranat nriD, ou 
murrani , est formé de *no , comme ummanat et 
umman de ddv. Souvent le membre de phrase mar- 
rant ou murranat assabat permute avec altakan paniya 
«je dirigeai mon visage vers un pays. » 

Adi maliriya répond complètement au latin « co- 
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ru ni mer, et se montre ainsi dans de nombreux 
passages. ' 

Z. SOUMISSION DE MOUTTALLOU DE COMMAGÈNB. 

La fin de la ligne 1 1 2 contient l’histoire de Mout- 
tallou de Commagène, qui n’est pas à confondre 
avec un autre Mouttallou, dont nous avons eu déjà 
à nous occuper (1. 8à), et qui était fils de Tarhoular 
de Gangoum. 

Les épithètes dont Sargon charge Mouttallou ne 
sont guère flatteuses pour celui-ci: patû, limnu, la 
adir zikri ilahi, kapida limniti, dabib zararti «fraudu- 
leux, hostile, sans égard pour la mémoire des dieux, 
tramant des inimitiés , incliné vers la révolte.» La 
plupart des mots ont déjà été expliqués plus haut. 
Les mots limnu xych « ennemi », et limniti nuç 1 ? « ini- 
mitié», ne sont plus inconnus au lecteur; les mots 
patu inç, dabib zararti xrniï 331, ont été l’objet de 
nos commentaires. Restent les mots la adir zikri ilulii 
’nbtf ’ljjî lin xb . Le mot adir est un exemple frap- 
pant qu’un même assemblage de lettres anariennes 
sert souvent à exprimer des termes assez différents 
par leur orthographe sémitique, aussi bien que par 
leur sens. Ainsi quand Sardanapale III s’intitule 
souvent (par exemple L. pl. III, 1. 6) : 

Ri' a taprâti la adiru 
Paslor non deficiens. 

ny xb «msn un 

• ■ t • t; ■ • 


— 160 — 

On voit de suite, sans même comprendre com- 
plètement le sens de la phrase, que le mot adir, de 
notre passage, ne saurait être identique à celui qui 
se trouve dans le texte du grand roi Bélochide. Ce 
terme adir se transcrirait n» , et vient du verbe "ny 
« manquer», que nous avons déjà analysé dans ce 
. texte, tandis que le mot de Sargon, la àdir, doit se 
lire Tin kV, et provient du verbe nn, connu dans 
l’hébreu, avec l’acception d’« honorer ». 

Le participe kapidu provient de 1EE «impliquer», 
allié aux racines YS3- des. lEp. qui toutes emportent 
l’idée de complication. 

Mattallu. s’adresse à Argistis, roi d'Arménie. Nous 
avons encore des textes de ce roi conçus dans la 
langue arméniaque. La syllabe gis est également, 
à Van, exprimée par le signe ou bien par gi is. 
Déjà M. Hincks a observé cette coïncidence extrê- 
mement importante 1 . Le prédécesseur de ce roi 
s’appelait Minaa. 

Argistis est nommé nirari la musir bidibu (?) 
« l'auxiliaire dont le... ». N’étantpas sûrs de la lecture, 
nous sommes bien obligés de suspendre l’interpré- 
tation de ces signes, qui, du reste, n’influent pas 
beaucoup sur le sens général de la phrase. 

. Usabla, qu’on remarque plus tard, est le shaphel 
contracté de asabila. Ainsi on écrit ubla, au lieu de 
abila , ce que nous avons déjà remarqué. La racine 
est'jEN « porter», l’hébreu Va’’. Quelquefois on trouve 

1 Les preuves de celte valeur se trouvent déjà dans le livre de 
Layard, Ninivch ami Babylon , p. 397, 4 oo. 
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i isibila ; ainsi Sennachérib Prisme, col. m, 1. Zio, et 
nous citerons toute la phrase, pour la comparer 
avec la nôtre. Le roi énumère les trésors qu’on 
lui avait envoyés à Ninive, et poursuit : 

Ana kirib Ninua ir bilutiya 

In Ninivem urbem dominationis mcæ 

arkiya usibilavva ana nuilan mandatti 

post me rnisit, et ad dationcm tributoruin 

au l 'bis arduli 1 ispuru rakbusu. 

et faciendam submissionem misit Icgatum suum. 

jruVv? *» |K 

• itfaan -idc ?' 1 xnvnx biu 

\ » • \ i • • t • • 

Dans la ligne i î 4 , nous trouvons assabal aruhsu, 
« il suivait son chemin. » mit veut dire « chemin » , et 
est synonyme de murranat, dont nous venons de 
parler. 

Akamu knrriya p? D3ï vient de akam odj? , que 
nous avons également analysé. 

Malira .... « femme achetée » , de 12 D , que nous 
verrons avec une autre signification , à la ligne i a 3, 
dans la forme usamkir. 

Ligne î i5. La iziba manamma, «je n’ai épargné 
personne. » Manamma oumanamuest le pronom connu 

1 La différence qu’offre la transcription de ce texte avec celle de 
la G. A. S 244 a sa cause dans une erreur de copie et dans la confu- 
sion de deux signes assez ressemblants. 
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des inscriptions trilingues, XDJD , XDJD, qui rend le 
perse kasciy, « quiconque » (Bis. 1 . i 9 ; R. Beh. p.69 ; 
E.M. t. II, p. 21 1). Une petite inscription (K. 169) 
nous dit que mamman p?D est égal à manama. 

'Iziba 3Ji’X est la 1 " pers. de 3ty, «abandonner»; 
souvent on lit idi ul izib 3ï*x Vx ‘H? ; quelquefois 
istin al izib 3TïX *?N piste «je n’en ai pas laissé un 
seul. » 

Ligne 1 1 6. Le monarque raconte de nouveau la 
transportation des habitants de Bet-Yakin en Com- 
magène. Il énumère , comme prélevés par lui , quinze 
cents chevaliers, vingt mille archers, mille dory- 
phores et lanciers. 

Nous connaissons déjà l’idéogramme rendant 
« Bêche», , 1 S BAN. La prononciation 

n’est pas encore vérifiée , mais le sens pourrait être 
«flèche», tout aussi bien que « arc»; car un bas-re- 
lief de Sardanapale V (VI) représente le roi Tioum- 
man auprès d'un enfant qui met la flèche sur un 
arc, et on trouve la légende : 

Tiumman éar Elamti ana hablasu ikbâ : 

Tiumman rex Elymaidis filio suo dicit : 

sali ISBAN 
emitte sagiltam. 

tapp îü'wn jx xno 1 ?? iD jD’n 



1 * \ 

La difficulté qui nous arrête est due à un hasard; 
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car un seul passage où * | serait exprimé pho- 

nétiquement lèverait toutes nos incertitudes au su- 
jet de la prononciation. 

Nous ne cacherons pourtant pas que l'image d'où 
peut provenir cette lettre rappellerait plutôt un arc 
■muni d’une flèche qu’une flèche seule. 

On parle de mille nas kababi « portatores » , de ka- 
bab. L’hcbreu vrip et yaiD veut dire «casque»; mais 
kabab voulant dire «être rond v , nous avons mieux 
aimé accepter pour ce mot la signification «d’écu, 
bouclier», ce qui nous semble plus conforme à l’ex- 
pression artistique des batailles. Ce sens de « bouclier » 
convient d’autant mieux que le mot est accouplé a 
l’idéogramme qui, à Nakch-i-Roustam ( 1 . 28), rend 
le perse arstis et veut sûrement dire « lance ». ( E . M. 
t. II, p. 186, 1 92.) 

Nous avons déjà parlé du membre de phrase 
usadgila panussun. Usadgila 'hiük est le shaphel de 
‘«"t. Dans le fragment cité dans le préambule et rap- 
porté de Khorsabad, on trouve ces deux mots fré- 
quemment remplacés par ukin ilisun ichby px «je 
l'imposai au-dessus d’eux. » 


AA, HISTOIRE DE RITA ET DE SES FILS. 

A la ligne 1 17 commence l'histoire de Rita, roi 
d’Illip (Albanie, peut-être) et de ses fils Nibië et Is- 
pabara. Ces noms , au moins le dernier, cachent cer- 
tainement une origine indo-européenne et nous font 
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supposer la race à laquelle appartenaient les acteurs 
du drame qu’on va lire. 

L’introduction, employée aux lignes 36, 5o, est 
déjà expliquée; mais il y a une nouvelle phrase ainsi 
conçue : 

Usurat adanni iksudassuvva illika uruh müti. « Les 
faiblesses de la vieillesse le trouvèrent et allèrent 
le chemin de la mort.» Cette phrase, très-intéres- 
sante, est assez claire. 

Usarat est sûrement un pluriel féminin ; il est suivi 
de iksudassuvva itfx’jcto’'., 3'pers. féminin avec le suf- 
fixe plein, et illika xsV;, 3 e pers. féminin de qbn. Le 
substantif usarat se transcrit msn , pluriel de rnsy, 
littéralement « empêchement», densv. Ainsi l’hébreu 
dit om ixy (Prov. xxx, 16 ), «l’empêchement, la 
faiblesse ou la fermeture du sein , la stérile. » Nous 
y voyons l’idée de faiblesse et de maladie. 

Adanni, qui suit usarat, ne peut être qu’un géni- 
tif qui en dépend, car l’adjectif serait adannâta. Le 
verbe px veut dire « être vénérable » , d’où pix , « sei- 
gneur », en hébreu. Mais il est possible que cette ra- 
cine, comme le mot latin qui indique la domination, 
avait la signification «être grand» et «être vieux»; 
de sorte que adannu a conservé, dans le sens de 
vieillesse, l’ancienne signification de la racine. 

« Les maladies de la vieillesse allèrent le chemin 
de la mort;» expression très -pittoresque. Dans la 
phrase il n’y a pas de diflicultés : nous transcrivons 
donc toute la phrase : 

• xniD mx x:>Vn i&’x-icP' 1 xnx msy 

• \\ î • T \ t • * * ‘ T\\ 
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La ligne 1 i 8 contient la phrase : 

Nibiï Ispabara habli hirdti asab kusid sarrüti malsu 
biltuv istinis izuzu va ibbusa tahazu. « Nibië et Ispa- 
bara , les fils de ses épouses, revendiquèrent chacun 
pour soi l’avénement au trône de la royauté et l’exac- 
tion des tributs, et se préparèrent à la bataille.» 

On voit par la forme liirdti que l’ Albanie» Rita, 
de race arienne, était polygame, tandis que la plu- 
part des rois vaincus ne l'étaient pas. Ce fait est très- 
curieux pour l’histoire des mœurs asiatiques. 

Asab kussü sarrüti matsu icno nrtD ndd dc fs. Asab 

• • • : - \ \ “ - 

est l’infinitif de DCN, construit directement avec le 
régime. 

Islinis CanÇy, «un à un, chacun pour soi», est 
un adverbe formé de isiin jnÇy, «un », comme sa- 
danis CpÇ est formé de pÇ. 

Izuza utr est la 3 e pers. de tu , qui , dans beau- 
coup de passages , a la signification de « revendiquer » 
(1. iio). Nous trouvons la i" pers. a zuz ntN. Le 
verbe izzazzazu îttr , iphtael , semble être de îa même 
racine. (Voir Caillou de Michaux , col. m, 1. 9 .) 

Ibbusu est le pacl pour iibbasu tCDî?’. La sup- 
pression de la première voyelle a déjà été exposée 
plus haut. (G. A. S 1 3 à , et voir la hôte, plus haut.) 

Nibiï as s u. turri (jislisu ili Sutikrak Naliunti sarElamti 
isasriha. .... kitru iddinsn. «Nibia, à cause de cela, 
se tourna vers Soutrouk-Nakhounla, roi d’Elam, 
pour faire soutenir sa cause, et lui donna la pro- 
messe de sa sujétion. » 

Sutikrak -Nahunti est un roid’Élam dont plusieurs 
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documents importants existent à Suse, en langue 
susienne. Ces inscriptions ont été lithographiées par 
les soins de Loftus, ruais il n’en existe pas d’exem- 
plaire de publié. Il s’y nomme lui-même Sutruk-Na- 
hanta. Nakhounta, toujours précédé du mono- 
gramme divin, est le nom d’un dieu susien; il se 
voit encore dans le nom du fils de ce roi, Kutir- 
Nahanta. Le monarque dont parle Sargon avait 
aussi un fils qui s’appelait Tarhak et dont Loftus a 
également découvert des textes. 

Le fils de Soutrouk Nakhounta se retrouve dans 
le Prisme de Sennaehérib (col. iv, 1 . 80), où il est 
nommé Kudur-Nahunti. L’élément kudur y est écrit 
comme le second élément du nom de Na- 
buchodonosor. Le mot kudur semble être celui qui 
se trouve dans le nom du roid’Élam, Kedorlaomer 
(Gen. xiv, 1). 

La lecture des noms propres susiens prouve que 
c’est toujours la même écriture que nous avons 
nommée anarienne qui était en usage à Suse et à 
Van comme à Ninive et à Babylone. Mais nous ren- 
controns encore ici une langue nouvelle et une 
langue certainement différente de l’ancien armé- 
niaque, dont les* rochers du Van nous ont conservé 
les débris. 

Les fragments des inscriptions susiennes nous 
montrent que l’idiome était allié à celui que nous 
retrouvons dans les inscriptions de la seconde espèce 
des Achéménides. 

La locution turri gisli est observée dans beaucoup 
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de textes, à partir de Sardanapale III. Les fils et 
petit-fils de ce roi, Salmanassar et Sanias-Ao, l'em- 
ploient très-souvent dans le sens indiqué; mais nous 
cherchons en vain une preuve à l’appui dans le dic- 
tionnaire des autres langues sémitiques. La transcrip- 
tion est sûre; seulement l’emploi du tur, 

permutant avec ^ y , tur, pourrait nous faire hé- 
siter s’il faut transcrire ’in ou ■nn. Quant à gisli, la 
transcription 'bp 3 en est assurée. Il est possible que 
notre mot assyrien ait quelque connexion avec l’ara- 
méen boa, «colère, offense », et avec l’hébreu, qui 
exprime la notion de « chute ». 

Isasriha, dont la lecture est sûre par la ligne 127 , 
semble signifier «s’adresser à»; c’est peut-être de 
ms ou de mo. Mais, puisque nous ne connaissons 
pas le verbe sous une forme qui puisse nous révéler 
sa lettre initiale , nous ne pouvons que former des 
conjectures. 

Les mots raravri éahru iddinsi sont frustes. Le mot 
iahru veut dire «alliance»; quant à raravri, son in- 
' lerprétation repose entièrement sur une conjecture, 
ou plutôt sur le sens général de la phrase. En tout 
cas, le terme représenté, qui n’a jamais pu être un 
mot sémitique , semble être écrit en signes idéogra- 
phiques. Peut-être se cacherait sous ce groupe le 
terme rasab acn ou russub am au paêl. . 

Hlika rininussu. Ce membre de phrase est obscur. 
Rininushi se rattache à un ensemble de formes gram- 
maticales dont nous connaissons irnili [M. H. p. 34) , 
irninti (Inscriptions de Sargon) dans la phrase : 
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Samas masaksid irnitiya. 

Sol qui me capere sinit 

• jnritt üdç> 

Trninti se trouve dans les inscriptions de Tiglatpi- 
leser I (col. vin, 1. 62). Mais, en dehors de la diffi- 
culté du lexique, il y a ici une complication gramma- 
ticale; car illika X2 I 7’| est construit avec le régime 
seul, sans ana, « vers » , ce qui serait nécessaire. Cela 
donnerait à penser que rininussu vient de rininut 
avec le suffixe de la 3 e pers. su (G. A. § 7 1), comme 
kidinnutsa, raninutsu et d’autres. Si rininutsu pou- 
vait être un féminin pluriel de rininut, illika serait 
la 3* pers. du même genre, et on aurait peut-être 
à transcrire le membre de phrase : illika rininulsu, 
abicre curae ejus. Le sens de rininul n 'étant pas bien 
clair, il n’y aurait rien d’inadmissible dans un chan- 
gement aussi radical dans la traduction. 

Le texte porte ensuite : 

lspabara ana tarri c/isli au idir napasti ina supii an 
timikiyusalldnni. «lspabara me conjura , dans la pros- 
tration et l’humiliation, de soutenir ses prétendons 
et de raffermir ses esprits.» Cette phrase, quoique 
contenant plusieurs mots nouveaux , n’a rien du tout 
d’obscur. Le verbe yusalldnni est le paël de 
nbs, qui, en chaldaïque et en arabe, à la même voix, 
veut dire « prier, implorer ». C’est le mot connu 
dans les cultes judaïque et arabe et usité dans les 
prières de chaque jour. Le verbe nSît se trouve aussi 
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à Bisoutoun , traduisant le perse patiyâvahaiy , «j’in- 
voquai» (Bis. 1. 22), et déjà Rawlinson (Beh. p. 73 ) 
y a reconnu la même racine (comp. E. M. t. II , 
p. 2 3g , 1. i 6); assallâ(àe Bisoutoun) est l’iph- 
taal, yasalld sbv le paël du verbe en question. 

Ana turri gisli s’écrit à cette place par 
tar. 

An idir napasti. Dans idir lis nous voyons l'infi- 
nitif dent* , « fortifier ». Napasti xnçtïu est l’état em- 
phatique de napsat 

Ina sapii an timiki. Ces deux mots nous paraissent, 
avec une très-grande probabilité, cacher le sens de 
« prostration et d’humiliation ». Timiki, que nous ana- 
lyserons en premier lieu, provient de la racine pDV, 
« être profond » . qui se retrouve dans d’autres déri- 
vés dans l’assyrien, p. ex. dans le mot fréquemment 
usité nimik pçv? (E. M. t. II, p. 3o4). 

Sapii se retrouve dans l’Inscription de Londres 
(col. 1 , 1. 3a ), où nous voyons tapiisu asbat, en par- 
lant de Mérodach. Nous avions traduit dubitative- 
ment ce passage : «j’ai pris la lisière de son habit; » 
mais nous croyons qu’il faut traduire par « prostra- 
tionem (ante eum) feci. » D’ailleurs , nous trouvons, 
en arabe , un verbe qui correspond exactement à 
iapii, c’est «prier, intervenir auprès de quel- 
qu’un ». Ce serait donc , en assyrien , ïdd , et le mot 
en question se transcrirait ' vdd, pluriel de vsd. (Com- 
parez Sennach. Pris. col. v, 1. 53.) 

Irisanni sahri, «il me demandait l’alliance. » Iris 
CJ'itr provient de enx, «demander», et se trouve à 
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Nakch-i-Roustam ( 1 . 3 /i) dans l'iphteal thnKN pour 
traduire le perse : 


Aita Auramazdâm zadiyami 
Id Oromazeru rogo. 

(Voir E. M. t. II, p. 190.) 

La fin de la ligne 120 ne contient pas de diffi- 
cultés, excepté le groupe ^ ^EI’ 

a évidemment une signification géographique. La 
dernière partie , d’ailleurs , contient le mot arba ïdtn 
« quatre ». Nous avons, par hypothèse, admis le sens 
de «les quatre fleuves», et nous y voyons une dési- 
gnation de la Susiane, ce que le sens général rend 
assez plausible. 

Risiisu est traduit toujours par « les auxiliaires », de 
«UH, « vouloir plaire à quelqu’un». Nous connaissons 
la phrase de Nabuchodonosor [E. M. t. II, p. 273) : 


Risi takultiya. 

Accipe humiliationem meam. 


• ’nVsn >jn 


Lê mot substantif se dit surtout des dieux, qui 
sont les auxiliaires d’un monarque; par exemple 
W. A. ]. pl. XXXV, n° 3 , 1 . i 5 : 


Hulihhus rubhu nüdu sa Aéar Samas 
Belochus dominus augustus cui Assorus Sol , 

Ha Marduk risusu. 

Ao, Merodachus, socii (ejus). 
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tfDtf tan: xrm tfrriifin ' 

* “ \ ■ ■ \î“ \ ! \ \ * 

• îDnsi p-iç xin 

Malheureusement toute la partie des Annales qui 
traite de cette histoire des frères ennemis est extrê- 
mement mutilée. 

Nous transcrivons donc toute cette phrase ainsi : 

’ppyni ’ysp ]n tcrefw -nxi nn taaçç'N 

Il n’y a pas de difficultés à enregistrer jusqu’à la 
fin de la ligne 121 et la ligne 122, qui exposerit la 
guerre de Chaldée. Cette campagne nous est trans- 
mise par plusieurs textes en partie très-développés, 
qui traitent plus ou moins explicitement certaines 
parties de cet épisode historique. C’est surtout le 
texte des Annales qui expose, d’une manière très- 
intéressante, toutes les marches et contre-marches, 
et qui entre même, pour quelques parties, dans 
des détails d’une très-grande importance, et qu’on 
11’est pas habitué ordinairement à trouver dans les 
inscriptions assyriennes. 

BB. GUERRJ! CONTRE MÉRODACHBALADAN , 

ROI DE BABYLONE (7O9). 

Mérodachbaladan , Mardakhabaliddin ppSarrp'ip, 
fils de Iakin , fut vaincu par Sargon dans sa douzième 
campagne et dans la douzième année du roi assy- 
rien. M. Place trouva à Khorsabad plusieurs tes- 
J. As. Extrait n° 1 1 . ( 1 863.) 1 1 * 
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sères , toutes datées de la onzième année, le onzième 
mois de Mérodachbaladan , et probablement ces an- 
tiquités avaient été composées par le vainqueur ni- 
nivite, lors de la prise de Babylone, quand Sargon 
mit sur sa tête la couronne de Nabonassar. (Voyez 
Rapport à S. Exc. M. le Ministre de l’instruction pu- 
blique, p. 48.) 

Nous n’entrerons pas ici dans une longue expo- 
sition des faits historiques, notre but principal étant 
de justifier la justesse de notre traduction. Nous 
nous adressons donc immédiatement au texte ; celui- 
ci est complètement obscur dans le commencement, 
que nous n’avons pas même tenté d’interpréter, 
comme les mots zibirti hiristi in limni. En effet, jus- 
qu’ici, tous les éléments qui pourraient servir à leur 
interprétation nous font défaut. 

Au milieu de la ligne 1 2 2 se trouve la phrase : 
ana marrati gubus idï ittahil a il se fia à la mer et à 
gobas idi. » Le et est autorisé par le fragment rapporté 
de Khorsabad , dont nous avons déjà eu l’occasion 
de parler. Il s’y trouve au entre marrati et gubus idï. 

Les deux mots gubus idï étant ainsi associés à la 
mer, on pourrait à peu près voir à quel ordre d'idées 
ils appartiennent, sans que pour cela il nous soit 
permis de voir autre chose da'ns gubus ©33 qu’un 
substantif à l’état simple gouvernant le pluriel idï. 

Nous ne savons de ©33 que sa provenance de la 
racine ©33, dont sont dérivés plusieurs mots, par 
exemple, xn©33, etc. 

Ligne 12 3. llumbanigas èar Elamli sü ana risüti 
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ismur. «il avait embauché à son secours Houinba- 
nigas, roi d’Elam.» L’accusatif précède, comme il 
arrive souvent en assyrien. 

La lecture ismur lox? nous semble préférable à la 
lecture ishar que nous avons proposée dans la trans- 
cription. La raison de noire changement repose sur- 
tout sur l’existence certaine de la racine nD2 avec 
la signification connue de l’arabe « penser ». Nous le 
connaissons par la phrase de Nabuchodonosor ( I. L. 
col. f.l. 12): 

Sa ana zinnâli 
Qui ad restaurandas 

harami au sarki 
pyramidem et lurrem 

yumi samti ismaru. 
tlies vitæ cogitavit. 

xrmi Npi.n mt jnç 
• tos' xno et ’D 1 

N 1 • • T - • \ 

<# 

Le mot ismur ne rendrait pas dans la ligne î 2 3 
exactement la même notion que dans le texte ba- 
bylonien; car dans notre passage la signification se- 
rait plutôt «exciter, compelkire», à moins qu'on ne 
veuille voir dans ce mot l’éthiopien joindre », 

et traduire : «il s’adjoignit comme auxiliaire Houm- 
banigas, roi d’Élam. » 

On connaît des mots dérivés de nox, qui rappel- 
lent l’arabe tel est sammirat, «la pensée, le 

souhait», rnt?ï, que nous lisons dans un petit texte 
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de Sardanapalc V (VI), publié PV. A. I. pl. VIII. 
n° i , 1 . 2 , 3 : 

sa in kibil iluhi rabati iksada summirat 
(rex) qui cum auxilio deorum magnorum attigit exoptata 

libbisa. 
cordis sui. 

oeta 1 ? rnçs nü?’ xrni ’n^x n:» fx# 

La phrase suivante se trouve un peu modifiée dans 
le texte des Annales, qui nous donnent plusieurs 
éclaircissements curieux; car avant le mot gimir elles 
insèrent (voir B. pl. CXIV, 1. 3) : 

... ismur va nisi Iiu ha, nisi Hindaru nisi Iatburu 
nisi Pukudu , et elles continuent : 

Gimir nisi Sali nisi sabi GABBJR itliya asamkir. 
On voit donc par là que les Suti, que nous inter- 
prétons par des Suti « chasseurs, ou nomades », sont 
spécifiés ici comme les tribus de Rouha , de Hindara , 
de latbour et de Poukoud. 

D’autre part, le mot aspalkit est remplacé dans le 
passage parallèle par le mot yusamkir, î" pers. 
du shaphel , de idd ; ispçt’ veut dire « il circonvient 
frauduleusement;» en arabe signifie «fraude».* 
Les Suti semblent être les habitants de la basse 
Chaldée; mais nous ne pouvons nous rendre compte 
encore de ce mot. 

Iksura taliaza urid ou innisravva. Voici deux verbes 
synonymes substitués l’un à l’autre. Urid est le kal 
de nx et se transcrit par Te ; innisravva itotÿ'r est 
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une forme du niphal , de 1 VK « diriger » ; a donc 
le sens de, « il a été dirigé, il s’est dirigé. » Le redou- 
blement de 2 n’a rien d'insolite dans ce cas , quoique 
ordinairement la consonne caractéristique soit pré- 
fixée tout simplement (G. A. S 180). 

La phrase qui suit est obscure, et nous craignons 
qu’il ne faille modifier quelque peu la traduction 
que nous avons proposée dans l’édition du texte as- 
syrien. 

Ana Sumiri an Akkadi Î 2 sanût kïla libbi iluhi 

Babilu ir BU sakil iluhi ispur. 

u 11 envoya le aux Sumirs et aux Accads pen- 

dant 12 ans, contrairement h la volonté des dieux 
de Babyloue, la ville de Bel qui régit les dieux. » 
Nous avions pris le signe^J— pour la copule, 
et nous y étions d’autant plus autorisés que le groupe 
précédent semblait être un verbe, expliqué par 
les lettres ►— < (B. pl. CXIV). Mais, dans 

cette hypothèse, le mot ispur tDÇt’, qui certainement 
veut dire «envoyer», manque de régime; il faut 
donc voir ce régime indispensable dans le groupe 

<HÊ. qui évidemment in- 
dique un objet exprimant sa révolte et son usurpa- 
tion. Le complexe >--< J ^>» — est tout simple- 

ment un équivalent idéographique rendant la même 
notion. Ce groupe pourrait être le mot zirâti dont 
nous avons entretenu nos lecteurs à la ligne 92, 
ou du moins quelque chose d’équivalent. 

1 2 sanât monogramme AN. 
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NA. après «années» se trouve encore ailleurs, par 
exemple dans le texte de Bavian 1 ; mais notre im- 
parfaite connaissance de la mythologie assyrienne 
nous laisse ici sans guide. AN. NA. est le nom d’un 
dieu qui désigne probablement encore la planète de 
Jupiter; le même idéogramme est l’expression de 
l’étain, comme nous le verrons plus bas. 

En tout cas la désignation chronologique est sûre , 
il y est question de douze ans solaires; et en effet, 
Mérodachbaladan , d après le Canon de Ptolémée , a 
régné de 72 1 à 709 av. J. C. 

Il se peut que cet idéogramme, ajouté à celui 
donné, servait à désigner une année pleine. 

►— ^ est expliqué par sanatnip, K. 46. 

Ki la libbi « à contre-cœur», c’est-à-dire «contre 
la volonté ». 

Sargon parle ici des dieux de Babylone dont il 
est le vicaire , et nomme la ville « cité de Bel-Dagon , 
qui pèse les dieux. » Le signe J*"" lal est expliqué 
(K. 1 îo et ailleurs) par sakalu ’jp®, et le caractère 
retrace encore son ancienne origine hiéroglyphique. 
( E . M. t. II, p. 68; M. H. p. 72 et 77.) 

Ce passage est expliqué par le passage parallèle 
de l’inscription des Taureaux (Comparez Botta, 

pl. XLI, 1 . 4 i) : 

1 Dans cette inscription de Sennachérib, qui malheureusement 
n'est pas encore publiée, le même idéogramme se trouve après le 
cbiQrc 4 1 8 , intervalle écoulé entre le sac de Ninive par Tiglatpilcser 
et la prise de Babylone par Scnnachérib. 
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Safari tapdi Murduk-habal-iddin fur Kaldi 
Importons pœnam Merodachbalndnni régi Chaldææ 

aibu, limna sa Ai" la libbi iluhi sarrut 
inimico v hosti qui conlra volunlatem deorum regnum 

Dabilu ibusu va taksudu rabulu, laissa. 
Babylonis tenuerat et attigil (eum) magnitude mauus sui. 

n*7? ip 'idp ptf 

1*733 mD ’nbx N3 1 ? N*7 ’3tf XJD 1 ? N3'X 

\ • •• T •" \ * * \ » * 

• ion]? n»n itfpri chîr 

Nous transcrivons donc : 

lit 1S33 'n*?x ’p*? xV rutf y n?xi no® }x 

tiSn *?ptÿ 

lna kibit Asur abu iluhi bilu raba nadi, Marduk 
ustisira sindiya, «j’ai soutenu mon courage à l’aide 
d’Assour, père des dieux, le maître sublime et au- 
guste , Mcrodach. » 

La traduction a in honore pour rendre ina kibit; 
nous croyons maintenant qu’il faut toujours inter- 
préter la phrase assyrienne par «à l’aide». Le mot 
assyrien semble complètement distinct de 333; les 
textes, en effet, ne permettent pas de supposer 
un d comme dernière lettre radicale. 

Ustisir est la i” pers. de l’istaphal de «diri- 
ger»; nous le trouvons souvent comme verbe régis- 
sant le terme çindiya avec le suffixe de la i™ pers. 
On a sindisu avec le suffixe de la 3 e pers. Le terme 
est déjà expliqué dans ['Expédition de Mésopotamie 
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(t. II, p. 33 y ) ; il se trouve dans une des inscriptions 
du llarem , avec l’impératif satisur. Le mot pps pro- 
vient de dont un dérivé est pps « Hercule San- 
dan » , et la phrase se transcrit . 

Aksura asmani, déjà expliqué. On se rappellera 
que le mot usman se trouve comme explication d’un 
bas-relief, et qu’il doit signifier «camp» ou «ba- 
taille rangée ». 

Ligne i a 5. Ana Kaldi mkiri aksualaka akbi , «je 
décrétai la marche contre les Chaldéens rebelles et 
impies. » 

Alaku akbi se transcrit 'OpN tobn-, l’interprétation 
ne soutire pas de difficulté. Le mot nap , connu par 
les inscriptions trilingues , dans le sens de décréter, 
se trouve souvent dans cette acception (par exem- 
ple Tigl. I, pl. VI, 1. 27 ): 

Durasu rabu au asayatisu sa agamri ana napali 
Castellum ejus magnum el vallos ejus destruere 

akbasu. 
jussi eum. 

IStJVDXl N3T 
• itfapsr nVsj •nDîKÇ 

L’idéogramme est toujours remplacé 

par nakiri « les reniants , les rebelles ». (Comparez As- 
sarhaddon, col. 11 , 1. 22 .) Aksi est lepluriel de aksu, 
se trouve au lieu cité et doit se transcrire ’Sp» , ap- 
partenant à la racine sémitique ypy «tordre». Le 
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verbe j***’ en arabe, veut dire «tordre», et 
«avoir un mauvais caractère». 

Sargon continue : 

Au sü Marduk-habul-iddin alali karriya ismi va 
haramtu ramnisu imlcutsu. « Et ce Mérodachbaladan 
entendit l’approche démon expédition, et la lâcheté 
de ses soldats le terrifiait. » 

C’est â cette dernière explication que nous nous 
arrêtons. Le mot est remplacé dans le 

fragment de Ninive par ^ , ha- 

ram-tu. Quant au dernier mot, on trouve dans quel- 
ques passages parallèles im-ka-iu (B. pl. CXXVI 1 I, 
1. 17), le choix du ka pour remplacer montre 
que l’on peut seulement employer ici la valeur de 
kut ; imkasa est une forme analogue à labnasa, cité 
G. A. § 71. 

Le mot haramtu xnD7n , de npin , veut dire toute 
chose non avouable, honteuse, donc «peur, lâ- 
cheté ». 

Le terme imkutêu se transcrit iDnpD’, et provient 
de npD dont nous connaissons les formes du shaphel 
rtpDElN «j’anéantis», nj?ptÿ, l’infinitif, «l’anéantisse- 
ment». Le kal semble avoir souvent la signification 
de «fuir, avoir peur». En arabe, la même racine 
veut dire « haïr ». 

Va ultu kirib Babilu ana irBibibel kima sudinni issur 
ipparis musis, «et il se retira, en fuyant de Baby- 
lone, en cédant, vers Ikbibel, comme des petits 


oiseaux. » 
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Le nom de la ville d’Ikbibel ne se trouve qu’ici; 
c’était sans doute une localité de Chaldée. 

Nous avons en forme nouvelle encore 
niphal de EhD ; le passage du Prisme de Sennachérib 
(col. i,l. 1 8 ) donne le pluriel ipparsu uths’, aussi le 
mot éudinni issarque nous expliquons par «les petits 
d’oiseaux ». 

Le mot est difficile , et l’obscurité qui l’enveloppe 
est encore augmentée par la manière dont Sardana- 
pale III écrit, deux siècles auparavant, le mot qui 
évidemment est identique; il y a u-di-ni 

dans la phrase dont nous avons déjà cité le com- 
mencement (W. A. /. pl. XVIII, 1. 4 9 ) : 

Kirna kinni udini isxur in kirib 

SicuL nidos pullorum (?) avium in medio 

sadi dunnatsunu iskunu. 

inontium habitaculutn fecerant. 

]X "IS? "riDD ND3 

ronn net 

* \ * * » \ ! t - 

Si MT a réellement la valeur de sim , comme 
une variante 1 pourrait le faire supposer, il y aurait 

1 Cette variante est celle qui écrit le nom de la ville de Kisis, ca- 
pitale de Belsaroussour, K i si su ou Kisisiv ; mais cet exemple ne 
prouve rien. 
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alors une connexion entre ces deux lettres et 
, sim et sam; nous devrions donc lire iimdinni 
'3TDD OU ’nDD. 

• • T • • • I • 

Ce terme prouve d’une manière péremptoire 
que l'assyrien doit être, avant tout, expliqué par les 
inscriptions elles-mêmes. 

Masis qui reste encore à interpréter, est 

simplement l'adverbe de OD «céder». 

Nous transcrivons : 

* 

• &pD üno' isv ' 3 tod nd; ’jyyap,'! i? jn ibaa a*ip «rrix 

Ligne 126. Irâni sa asputi aa iluhi asib libbisu kl 
istin yapahhir. «Il distribua, un à un, à ses chefs, 
les villes des oracles et les dieux qui y demeurent. » 
La Chaldée contenait beaucoup de villes sacrées, 
des villes de divination. 

Asputi est un pluriel masculin de asap (racine 
connue de l’hébreu), ou la forme abstraite en at, et 
dans ce cas asputi est identique à assaputi NniDriN, 
qui a donné le nom au bet-assapat « la maison des 
oracles, l’emplacement le plus sacré de la pyra- 
mide.» (Voy. E. M. t. II, p. 271.) 

Mérodachbaladan se retire vers le castel de Ia- 
kin, où il se fortifie. Cette ville s’appelle Dur-Jakin, 
ou Ilisir-Iakin, ou Karah-Iakin, selon la valeur 
qu’on veut attacher au signe 33 JÉ 3 .{E. M. t.II, 
p. a 65 , 33 1 -, t. I, p. 257; R. Bch. p. 68; M. H. 
p. 60.) 

Le mot vusirib 3T>«h veut dire « assembler » , c’est 

tf ... r » 
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le shaphel de st 1 «être nombreux»; la signification 
première est donc « faire nombreux ». Yadannin ji'v 
est le paël de jn que nous connaissons déjà par 
différents passages, par ex. par la ligne 66 . Nous 
citons un passage instructif de Sennachérib (Prisme, 
col. ni , 1 . 29 ) : 

Nisi urbi au uisi s a bis a pakidi 

Speculaloribus et hominibus inspicientibus 
sa ana dunnun Urs'alimmu ir sarrulisu 
quos ad defendenda Hierosolyma, urbem regni sui, 
yusiribu va irsu batlâti. 
coegerat, dédit demissionem. 

' 7 PS N31X 'pi 

lefjrnp nv NDpp'iix jri jnü 
N nVaa ïeh> i an'd’ 

• 1 : * 1 • • • \ 

Dans cette phrase yudannina karhisu lEi’m? jri’, le 
mot karah est écrit en toutes lettres. Ce mot ms est 
désigné par les Arabes comme un mot babylonien, 
et en effet le Dictionnaire de Yakout contient beau- 
coup de titres avec le premier élément karah 1 . Korh 
est encore le dénominatif de Suse, karh d’une partie 
de Babylone, et il a de plus donné le nom à la Mé- 
sène et la Characène. 

Dans la phrase suivante, iktiravva est le seul mot 
nouveau. Nous l’interprétons par JtnrjJ'. «il convo- 
qua», iphtéal de Nip . Cette idée est amplifiée par 

1 Comparez aussi Reinaud, Mèsènc cl Characène. 
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les mots ana kirbisu yutir "irp JN « il tira vers 

lui-même. » 

Puis vient yusaêriha tahasi «il se prépara au 
combat» Nsnn rnçeh. Tiglatpileser I (col. i, l. 1 6) 
nomme Istar mùiarrihat kabldti «qui prépare au 
combat. » 

cr.. PRÉPARATIFS DE MÉRODACHBALADAN POUR SE DEFENDRE. 

La fin de la ligne 1 a 7 et les lignes 1 2 8 à 1 3 1 sont 
assez difficiles à expliquer, parce quelles fournissent 
la description des préparatifs de Mérodachbaladan 
pour inonder sa capitale; elles renferment ensuite 
le récit par trop succinct des efforts faits par Sargon 
pour neutraliser les moyens de défense de son en- 
nemi, et elles terminent par la victoire des Assy- 
riens. 

Asla ta a an lapan karah. rabi yunisü « il fit le cal- 
cul agronomique du terrain devant le mur. » Tel est 
au moins le sens possible de ce membre de phrase. 
'Dr est le paëi de nci « tenter ». L’idéogramme la-a-an 
ou a-an se trouve toujours quand il y a une éva- 
luation , tant soit peu exacte , à faire ; mais nous ne 
connaissons pas la prononciation de ce mot. 

Il se peut que dans ce cas le la soit idéographique 
et se lise, comme souvent, devant d’autres prépo- 
sitions ullu, par exemple ulta kirib, a Ita lib, au lieu 
de kirib lib. Dans ce cas a-an serait à lui seul une 
préposition. 

Ainsi on lit dans les textes de Sargon (Baril, 1. 35): 
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Sa 350 a-an malki labiruli sa illamâa bilutt 

Quutn 35o circa reges anteriores qui anle me regnum 

Assur ibusu. 

Assyriæ tenuerint. 

ishjr mVya Nmaiô 'o'jd va & 

Après ces lignes, suit un calcul géodésique que 
nous ne pouvons pas encore apprécier : 

200 U rapasti harisi ishm 1 barsa yusabniva. « Il 
fit des fosses (ou des fossés) de 200 U, et les fit 
bâtir à 1 barsa de longueur (ou plutôt de profon- 
deur)». 

Le mot harisi, que la traduction latine traduit 
par «foveam », est mieux rendu par le pluriel «fo- 
veas ».. Le mot est « incision ». C’est peut-être 
un de ces bassins dont l’histoire babylonienne nous 
fait connaître plusieurs exemples. 

Ces fossés avaient chacun 200 U d’étendue, et 
1 barsa de profondeur; un barsa, ainsi le prouve un 
passage des Barils, avait 3 cannes ou kani '. (Com- 
parez Barils, 1. 55, avec les passages des Taureaux.) 
Un kana étant six coudées à o m 52 5 = 3 ra i5, 

1 barsa est donc = 9 m 45. 

Quant au signe complexe ^Tïï= 1 2 ^iî’ ü se 
trouve ailleurs; mais nous ne pouvons pas l’expli- 
quer avec certitude. On rencontre , dans les textes , 

1 Qucipo, Essai sur les systèmes métriques des anciens peuples, t. I, 
p. *68 et suiv. 

* Voyez, pour le terme V, E. U. t. II, p. 5g. 
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un grand nombre de mesures toutes exprimées par 
des idéogrammes commençant par U. 

La forme yusabni est le shapbel de rua. 

Iksada mi nakbi; pulukta altu kirib Paratti iptuka, 
yasardâ tamirtus.yaêalluv ir asar nakrâtisu mi yumalli 
va yabattika titurri. 

Nous traduisons ce passage ainsi : 

«Les eaux des canaux s’y réunirent; et il fit une 
communication avec l’Euphrate, et divisa en canaux 
le cours du fleuve. Ensuite il fit une digue autour 
de la ville, le théâtre de sa rébellion, étendit l’eau et 
coupa les conduits,» pour que l’eau ne pût s’écou- 
ler dans l’Euphrate. 

Les mots, en général, sont assez clairs. Le terme 
■Qpa vient de apa « perforer » , ainsi putakta 'NrtpnD 
«dérive», vient de la racine prie, dont nous con- 
naissons pnp’, et qui veut dire également « trouer». 
Nous rencontrons, entre autres, le participe de ce 
verbe pris «perforateur», nom du dieu Nisroch-Sal- 
man. ( E . M. t. II, p. 8âo.) Uu texte [B. pl. III , 1. 5) 
porte fautivement iptavka. Voyez ce que nous avons 
dit au sujet de sualavnu pour saatana. 

Les mots yusardâ tamirtus sont les moins clairs 
du passage. Nous voyons dans tamirtas une dériva- 
tion appartenant à *no «aller», et nous expliquons 
par «son cours». Quant h yusardâ, c’est le shaphel 
de la racine, comme rvn «étendre», ce qui, dans 
cette occurrence, veut dire « diviser les eaux du fleuve 
en différentes branches. » 

Yusallu v ir asar nakrâtisu. Les trois derniers termes, 
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itfrnpa "itfK ns « la ville, endroit de sa révolte, » sont 
faciles à interpréter. Dans un passage parallèle [B. 
pl. III, 1. 5), on les trouve remplacés par ir asar mit- 
husi , xsnnp. Il y a le féminin abstrait en at, qui 
est plus rare que celui en at, et qui, au surplus, est 
mis au pluriel. 

Le mot Nsnnp provient de yno, et est l'infinitif 
de l’ipthaal (G. A. § i 27) ; le participe de la même 
voix est le mot connu ynriçc. La phrase substituée 
signifie donc « la ville , le théâtre du combat. » 
Mais peut-être mithas a-t-il aussi le sens de «rébel- 
lion ». 

Yahlluv K^>D’ provient du verbe nVd, au paël 
identique à l’hébreu hhv. Le mot biblique nVjoveut 
dire ilne « digue, levée de terre, terrasse faite en de- 
hors de la ville, » ordinairement par les assiégeants, 
ou par ceux qui devaient être assiégés. Ainsi nous 
trouvons le mot dans le prophète Jérémie (vi, 6, 
xxxii, 2/1). L’auteur sacré dit, par exemple, rnWon 
■vyn 1K3 «les retranchements (de l’assiégeant) tou- 
chent à la ville ». 

Yabattïka pnT , paël de pri3, veut dire « couper », 
et est employé avec cette acception dans le passage 
de Sardanapale III cité plus haut, et où il rend 
compte des mutilations auxquelles il avait soumis 
ses malheureux ennemis. 

Mi yamalli va yabattïka liturri. «Il les remplit 
d’eau, et coupa les conduits (ou isola les bassins).» 
Les mots mi yumalli ’D sont faciles; quant à 
yabattïka titarri, la difficulté réside plutôt dans fin- 
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telligence matérielle des faits hydrographiques que 
dans l’étymologie des termes. 

Titurri, au contraire, est assez embarrassant. Nous 
nous sommes déjà occupés de ce terme, qui a dû 
être fréquemment employé en Chaldée [E. M. t. II , 
p. 291). Nous l’avons expliqué ou par «receptacu- 
lum », ou par « conductus ». La racine est nn « mar- 
cher», et inn, état emphatique jnrtn, est réguliè- 
rement formé de cette racine. Au lieu de dire 
<1 abscidit conductus, » on peut donc supposer, comme 
sens de la phrase, «separavit receptaculum. » Le 
sens, du reste, revient au même. Mérodachbaladan , 
après avoir inondé tous les abords de sa capitale, 
coupa toutes les communications avec l’Euphrate, 
pour conserver les contrées à l’état de lac. 

Nous aurions pu nous faire une idée plus juste 
encore des tentatives de défense du monarque clial- 
déen, si nous connaissions la position géographique 
que Dour-Iakin occupait jadis en Mésopotamie. 

Ligne 129. Sü adi risisu sabi taliasisu inet birit 
nahari kima issur tusmï zirkat éarrutisu iskun. 

Nous traduisons: «Lui et ses auxiliaires firent 
élever et brandir hautement, comme un oiseau 
(agite ses ailes), les insignes de sa royauté sur le 
bord du fleuve. » 

La fin seule du passage mérite une exposition 
plus détaillée. Il faut construire : iskan « il fit » lusmi 
« l’élévation » zirkut « des insignes » sarralisa « de sa 
royauté», kima issur «comme un oiseau», ina birit 
« sur les bords » nahari « des fleuves ». 

J. As. Extrait n° 1 ï. { 1 863.) 1 !} 


É-'ï.-ài. .. 
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Le sens de zirkat roit, qui n’est pas fourni par 
les dictionnaires des langues connues, se donne 
néanmoins par la suite , où les zirkat sont énumérés 
comme étant le trône, le char, le sceptre et autres 
insignes de la royauté. 

On pourrait aussi transcrire npi», mais encore 
cette transcription ne nous mettrait pas sur la voie 
d’une autre étymologie. Il existe un autre mot assy- 
rien zirki qui , comme l’arabe üjà , auquel il répond 
lettre par lettre , peut avoir la signification d’« herbe ». 
Comparez Tigl. I, col.vi, I. 6 : 

kakkadisuna 
verlices eorum 

kima zirki umkis. 
sicut gramina(?) abscidi. 

• D3JK ’jnt ND3 


Le mot tasmi est encore moins clair. A ce passage, 
on lit, dans quelques exemplaires, 
dans d’autres (par exemple B. pl. CXI.lig. 8), TT — T 
cec . Puisque a , comme véritable polyplione, 
a en dehors la valeur principale ha, encore celles de 
dur, fran, tas , et TT — T en dehors de ar, aussi subsi- 
diairement celles de lik , lis , t(d , sai, la permutation 

de T *-T et de JT — T nous impose d’attacher à ces 

deux signes, dans ce cas-ci, les valeurs de lus et de tas. 
La signification d’« élévation » , de « brandissement » , 
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attachée à la racine nDü, que nous adoptons, peut 
bien se concilier avec le sens général du texte, quoi- 
que nous devions avouer que ce terme tusnii, trans- 
crit ’çetn, cache peut-être une idée concrète qu’il 
ne nous est pas encore donné de dévoiler. 

Le membre de phrase ina birit nahari est assez 
clair. Nous ne croyons pas que le terme birit ait 
quelque connexion avec le mot biritu, dans la phrase 
birita AN. B AB. que nous avons analysée plus haut. 
Le mot pourrait se transcrire rntca et se rattacher à 
la racine ita, d’où proviennent les mots connus et 
signifiant « citerne, puits », et autres. Le mot biiri est 
employé avec l’acception de bord aussi dans l’Ins- 
cription de Londres (col. vin, 1. 5a). Voir E. M. 
t. II, p. 3a a. 

Kima issurse rapporte, comme à l’ordinaire, à ce 
qui suit : ilcsara usmansu, et il a été déjà expliqué. 

DD. — DÉFAITE DD BOI DE BABYLONE. 

L’auteur passe à l’attaque de ses troupes. Les 
Annales (B. pl. III, 1. io) commencent par: «Avec 
l’aide d’Assur, du soleil et de Mérodach. » 

Muntahsiya ili naharisu aranis usapris, «je fis 
mes soldats s’étendre tout le long des canaux. » 

Muntahsiya se transcrit ’ysnnDD, et est formé par 
le suffixe de la i™ personne. 

L’adverbe aranis est obscur; mais ce manque 
d’interprétation ne gêne aucunement l’explication 

■ 3 . 
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du reste, qui est clair. Les Annales ont, au lieu 
d’aranis, le mot ithunis, ou adverbe d’une forme 
‘îyrp. Nous le faisons dériver de la racine jnx, 
«être courrouce»; de sorte que tfinrx veut 
dire «avec la volonté de combattre». Usapris 
d'iççfx est le shaphel du verbe «HD dont nous 
avons déjà analysé le niphal. 

Iskunu liapiktasunu «ils fuirent;» cette phrase a 
déjà été expliquée. 

Mi naharisu ina pagri knradisu israba nabaJis. « Ils 
(mes guerriers) couvrirent les eaux de ses canaux 
des cadavres des guerriers ennemis, comme de feuil- 
lage mort. » 

Cette version s’écarte considérablement de celle 
que nous avions proposée dans la traduction inter- 
linéaire. 

Cette phrase, y compris la comparaison, se 
trouve souvent exprimée dans les inscriptions assy- 
riennes, à partir de Tiglatpileser I (col. iv, 1. 20 ) : 

Pagri kuradisunu Hirtha 

Cadaveribus militum eorum terrain Hirih 

kima nabaii asrub. 

sicut foliis (?) stravi (operui). 

, mn 'i3p 

anSN 'D33 «DD 

Sardanapalc III {fV. A. I. pi. XVIII, 1. 53) dit 
en employant la forme napaé : 
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Pagrisunu kima napasi sarlu la asrub. 

Cadnveribus corum sicut foliis monlem vero slrnvi. 

312 X V 1 ? 11$ 'DD3 ND3 Jtfnjp 

Dans notre passage la construction est un peu dif- 
férente, et cette différence nous a fait commettre 
une faute de construction dans le texte; nous avons 
cru que, dans notre passage, isrubu se rapportait 
aux eaux, quoique dans les autres asrab eût certai- 
nement pour sujet le vainqueur. Nous croyons main- 
tenant que isrubu a pour sujet «les soldats de Sar- 
gon; » donc c’est en somme le sujet qui se retrouve 
dans les textes plus anciens que nous avons cités. 
Quant au sens du mot sarab, il est probablement 
celui de sis (peut-être l’arabe «jeter en cou- 

rant, disperser». 

La préposition ina, comme l’hébreu 3, indique 
souvent l’instrument. 

Les passages cités nous démontrent que nabaiis 
est rnis pour kima nabaéi, « comme de » nabaéi. Le 
mot est un terme spécifiquement assyrien, et la 
langue des Sardanapale disait ou napai ou nabaé, ddj 
ou D33. Il serait assez malaisé de retrouver ce mot 
dans les dictionnaires des autres langues sémitiques , 
à moins d’y reconnaître le chaldaïque ddj «laine», 
ce qui ne conviendrait pas, nous le croyons, au sens 
de nos passages. 

Nous avions proposé, très- dubitativement, l’ac- 
ception de l’idée de «tronc d'arbres», parce que 
dans le Baril de Sargon cette idée paraissait égale- 
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inent pouvoir s’appliquer. Nous savons que le vain- 
queur de Samarie fit écorcher vif le malheureux 
Iaoubid de Hamath. Le monument cité s'exprime 
là-dessus dans les termes suivants (1. a5) : 

Nasih timin mat Amatti sa nuisait Ilübidi 
Evellens radicis Amath qui cutem llubid 

hamma'i isrubu nabas'is. 


Néanmoins cette acception ne ressort pas de ce 
passage avec une évidence complète. On pourrait 
y voir du feuillage mort, et traduire : «qui jeta la 
peau de Iaoubid . . . comme du feuillage mort. » 

Le mot pctgri s’écrit, comme ailleurs, ►— < J-***. 
(Voir fV. A. I.) 

Voici la transcription de la phrase : 

tfp?: ut. lünij? 'laç fx iç 

En tout cas la traduction donnée par nous n’est 
proposée qu’à titre d’hypothèse. 

Les mots suivants n’ayant pas été traduits dans la 
traduction interlinéaire , nous ne nous occupons pas 
davantage d’eux dans ce commentaire. 

Da ns la ligne 1 3 1 se trouvent les mots aslis 
unakkts dsjx eftsx «je retire avec la racine». tfVsx 
est l’adverbe de ‘rix « racine ». Unakkiê est le paël de 
C 33 «eruere, couper», au kal akkisa d?x dans la 
formule D3X «diminui verticem ejus». (Assar- 

haddon Prisme, col. i, 1. 18 , 46 .) 
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Vu imat rnüti asluhà, «et je les remplis de la ter- 
reur de la mort. » 

Imat mùli NnîD np'K «la terreur de la mort», 
rappelle les mots hébreux riD'X et mû. Asluha npsN 
de , « venir », plus tard , « prospérer ». Ici le mot a 
tout simplement l’idée transitive du syriaque 

La fin de la ligne 1 3 1 est remplie par l’énu- 
mération des insignes, dont quelques-uns sont in- 
connus, mais dont d’autres, tels que le sceptre, le 
trône, ont été souvent expliqués. 

est de cet ordre. 

Nimatti est peut-être un parasol. 

Les karzilli d’or sont assez difficiles à déterminer. 
Dans le Talmud bnp (Sabb. 8 1 , i ) veut dire « di- 
minuer, broyer»; cette racine ne nous apporte 
aucun éclaircissement. Ce sont peut-êlre de ces dé- 
corations que les rois d’Assyrie portaient au cou. 
On pourrait encore lire 'Vjnp, mais le sens n’en re- 
cevrait aucune nouvelle indication. Le terme, dans 
sa signification spéciale, est essentiellement assyrien. 

Tikni tiksu , peut-être le dernier mot doit-il se lire 
milammi, et se traduit-il par «grand». 

Kirib KLM Ai su izib 3»r tcf • • Otp , «il laissa 
dans sa tente.» L’idéogramme complexe semble 
réellement signifier «tente», dans ce cas, le terme 
assyrien est zaran, comme nous le savons par un bas- 
relief de Ninive, où à côté d’une tente on trouve le 
mot zaran. 

L’idéogramme admet encore la signification de 
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«bagage», en assyrien kuras; ce serait donc: «il 
laissa donc son bagage. » 

Kima surani dihi karahsu isbat, «et il refit son 
castel, comme si ç’avaient été des murs détruits.» 

Le mot dihi a été analysé plusieurs fois dans les 
ouvrages anciens (comparez E. AJ. t. II, p. 32 1 ). La 
racine hébraïque est nm , et la phrase se transcrit : 

rpr utfirp 'nn tonie? nd? 

Nous prenons 'ni comme un infinitif, et nous 
traduisons: «les murs de la destruction.» 

Les termes iruba mami sont encore obscurs pour 
nous. 

Tous les mots suivants ont été expliqués jusqu'à 
la ligne i3à. Karhisa zakrati abbul aggar, «j’ai dé- 
truit, dévasté ses anciens forts.» 

xniDt let’nn?. Nous voyons donc zakruti, sûre- 
ment un pluriel d’adjectif, appartenant à la racine 
« se souvenir », à moins que cette même expres- 
sion assyrienne ne rende ici encore une autre racine, 
telle que , ou ipt. Les savants anglais ont cru 
voir dans ce mot la signification de fortifié. 

Timinsu assuha kima lui abubi usisib. «J'ai arraché 
la pierre de fondation, et je l’ai changée en un mon- 
ceau de ruines. » 

Le mot timin se trouve remplacé par l’idéo- 
gramme dans le texte des Taureaux, que 

nous citerons tout à l’heure. Le mot se lirait phonéti- 
quemen t sar-us, et suras donnerait là un excellent sens , 
celui de «racine». Seulement, si c’était le mot sé- 
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mitique en© « racine » , nous devrions trouver le mot 
assyrien écrit su-ru us. Mais, s’il y a une connexité 
quelconque entre ces termes, l'orthographe assy- 
rienne donnerait en même temps l’étymologie de 
celle formation assez étrange de la langue hé- 
braïque, et cette exception apparente confirmerait 
la règle. Il se pourrait que l’assyrien surus et l’hé- 
breu eh ü ne fussent que des formes du shaphcl 
du verbe ettn « commencer » , précisément comme 
nous trouvons dans la langue de la Bible même la 
formation analogue de 

Le mot timin a été analysé déjà, E. A. p, 87; 
nous le traduisons par « pierre de fondation » , plu- 
tôt que par « pierre angulaire ». 

Nous avons déjà expliqué le mot atiuha nDN , 
1" pers. kal de nD 3 , qui est le mot propre em- 
ployé avec timin. 

Tul abubi 'mk Vn. Nous connaissons la’ locution 

• \ “ \ k 

fréquente abubanis Upuna «il les dévasta à^en faire 
des ruines. » 

Toute la campagne contre Mérodachbaladan est 
rendue ainsi par l’Inscription des Taureaux, en con- 
tinuation du texte que nous avons déjà cité : 

NaJih surfis ir Dur-Iakinni ir sallatisa 

Evellens radicem urbis Castelli-Iakin urbis 

rabâ. sa pugri muntahsisu 
magnæ; (cujus) cadavera beilatorum ejus 
ina éuban lihamti yugarrinu 
in profunditate maris coacervavit 
gurunms. 
acervalim. 


# 

— 1% — 

lîtfn'ps N3?fTn lit tftnet nçg 
iBhsnnco ’tJBtf • xm 
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prxnonn jap }x 

• # 31 : 

■ X V 


EE. — RESTITUTION DES TABLES ASTROLOGIQUES. 

Sargon raconte ensuite comment, devenu roi de 
Babylone, il restitua aux difl’érentes villes d’oracles 
les tablettes sacrées que Mérodachbaiadan avait ré- 
unies au castel de Iakin . Ces villes sont Sippara , Ni- 
pour, Babylone etBorsippa , connues dans l'antiquité 
comme les sièges florissants de la science astrolo- 
gique et astronomique. Les témoignages de Strabon , 
de Pline et d’autres écrivains classiques sont formels 
sur ce point. Mais Mérodachbaiadan lui-même s’oc- 
cupait, à ce qu’il semble, avec intérêt de l’astro- 
nomie; car les observations les plus anciennes tou- 
chant Jupiter et Saturne, et moyennant lesquelles les 
savants modernes ont pu rectifier les orbites de Ju- 
piter, datent justement du règne dont nous relatons 
la fin. 

Nous possédons du reste probablement quelques- 
unes de ces tablettes. M. Place trouva, en i 852 , 
à Khorsabad , plusieurs gâteaux en briques qui sont 
tous datés de la 1 i° année de Mérodachbaiadan, et 
qui pourraient contenir des données astrologiques *. 

Habli Éipar, Nipur, Babilu, Barsip , sa ina lannisunu 
ina kirbisu , kamù sibütusan abat ukallimsunati. « Aux 

1 Voir Rapport au Ministre, p. A 8. 
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hommes de Sippara , Nipour, Babylone et Borsippa , 
qui se trouvaient au milieu de Dour-Iakin exerçant 
leurs professions, j’ai permis de se mettre pn pos- 
session de ce qui leur appartenait, et j’ai veillé sur 
eux. » 

Ligne 1 3 5 . Sa ina lannisunu ina hirbisu ne con- 
tient que le mot lanna ttù dont l’acception paraisse 
douteuse. Nous rattachons lannu à la racine n^x, 
l'arabe »i(j, dont le sens est ((appartenir à quelque 
chose, administrer, vaquer à quelque chose. «Nous 
ne nions pas la hardiesse de notre étymologie, mais 
dans ce cas nous ne la croyons pas déplacée. Le mot 
est formé avec le suffixe JX, ét. emphatique xr ( G. 
A. S a i/j), et le mot nVx étant un mot doublement 
défectif, kd et n*? à la fois, la forme dérivée Ni 1 ?»? 
a dû se faire ta 1 ?; nous y ajoutons le sens de «profes- 
sion», et nous y sous-entendons celle de «devin». 

Kamü sibiltasunu abud va akâllimsunuti ftfnas îD? 
xnJCfûVaxi ivax, «je leur permis (contre des équi- 
valents) de prendre leurs affaires, etje veillai sur eux. » 
Le mot abat est une première personne du kal et 
exprime probablement l’idée de « permettre contre 
des tributs. » Nous rattacherions le mot à la racine 
B3V , qui en hébreu veut dire « engager par un nan- 
tissement » , en syriaque « raccorder », en arabe « con- 
fier». Il reste néanmoins une petite difficulté : la 
i re personne d’un verbe y'D serait probablement 
écrite ibat, et non pas abat, ce qui présuppose une 
forme d’un verbe Vv, ou une forme entière, avec 
le ÿ ou un n au milieu. En outre, les Annales (B. 
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pl. LIX, I. 9) écrivant le mot abudu, nous devons ad- 
mettre comme dernière lettre uni. Nous nous tenons 
donc à la racine iïd, et nous transcrivons lynx, avec 
cette même idée; et en éthiopien fl 0 & : veut dire 
«changer, aliéner». 

Kamü sibittasana. Kamû est l’infinitif, nom d’action 
de nos , parent de D33 et D3K « prendre possession » , à 
cette place avec la signification de « reprendre ». Sibit- 
tasan jttfrn? est le nom d’action féminin «la prise», 
de nas, et se traduit par nnas, à l’état emphatique 
«nas. 

Reste encore le mol uhallimsunati , qui se 

trouve généralement dans les occasions où il s’agit 
d’un peuple vaincu, qui est traité plus gracieusement. 
La racine au paël connu est régulièrement oVax; 
mais elle a dans chaque langue sémitique une autre 
signification : en hébreu «rougir», en chaldaïque 
« vieillir » , en arabe « blesser », à la première voix , 
«parler» à la seconde voix. On pourrait traduire ce 
mot comme l’arabe !>S «parler, s’adresser», mais 
nous croyons plutôt y voir le sens de «veiller sur 
quelque chose, garder à vue». 

Sargon continue : 

Nàra haranisunu sa altu yami ullati ina isili mâti... 
&uti ikimû ramanussun yutirru. Le sens est, contraire- 
ment à ce que nous avions fixé, « ils reprirent leurs 
tables astronomiques qui avaient été dès l’anti- 
quité dans la possession des Suti, et les rapportèrent 
à leur endroit. » 

Le mot nûru, écrit nu u-ru dans le fragment de 
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Khorsabad, provient de la racine nu, ouu;, qui 
veut dire «illustrer, expliquer». Le mot narâ tu 
est un des termes par lesquels un syllabaire explique 
l’idéogramme remplaçant le perse dipi à Bisoutoun, 
et qui se retrouve si souvent dans les inscriptions, 

L’idéogramme serait, sans un seul passage 
de l’Inscription de Londres, de ceux qui braveraient 
les recherches des assyriologues, au point de vue de 
la prononciation, non pas sous le rapport du sens, 
car celui-ci est complètement sûr. Le groupe s’em- 
ploie pour désigner « un plateau élevé , inaccessible », 
et ainsi on trouve souvent la formule A. LIB. namrasi 
«des hauteurs, des plateaux élevés», à chaque pas, 
dans les textes historiques assyriens. 

Cette phrase , si souvent employée dans des textes 
des rois Bélochides , sc retrouve écrite phonétique- 
ment parle roi de Babylone, qui, en général, à lon- 
gueur égale des groupes, préfère, heureusement pour 
nous, interprètes épigones , l’expression phonétique 
à l’idéogramme, excepté dans les expressions d’un 
caractère religieux prononcé. Voici le passage (col. u, 
1. a 1 suiv.) : 

Haranav namrasa 

Petram abruptam 

uruh zumami ■ • 

in viam planitiei 

iirliddi. 

niulavi. 


’V. ^ . 
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L’idéogramme Tÿ dont la forme babylo- 

nienne est jy îîty, se prononce pn, et nous rap- 
pelle l’arabe «un endroit rocailleux, caillou, 
rocher ». En partant de cette donnée, l’idéogramme 
a été employé dans le sens de «table, d'inscrip- 
tion », elle monument que nous intitulons Caillou de 
Michaux se nomme lui-même yy XîXy, ou haran. 
Il remplace donc l’hébreu mb. Une forme féminine 
haranat semble également avoir existé. 

Ainsi les tables des lois sont appelées de ce même 
terme dans le Baril de Sargon (1. 4 1 ) : 


Kasap harani • ir sasu kt pi dippâti 

Explicationem tabularum urbis islius secundum codices 
sa aimanusu kaspi au zabari ana bilisuna ulirva 
religionis urbis aigento et ære magnatibus eorum apportavi; 


assu riggâti la rusi sa 

propterea normas sine inalo quæsunt 
la sibû haran misar, 
(juris) sine arbitrio, labulæ justitiæ, 
panusunu addin sunuti. 
facierum eorum dcdi illis. 


kasap haran 
explicalio tabulæ 
haran asar 
tabulæ directionis 


i nns ppbsp jn *n?n ndd? 
pn tqs n b pn vtçh x) «np vüx 
• ttnjtfpK jüjd pn -ip^p 
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J'ai apporté aux grands do la ville l’explication des lois 
([ui la régissent, gravée sur argent et sur airain, d’après les 
préceptes de la religion; je leur ai donné les statuts exempts 
d’injustice qui sont contenus dans les commentaires sur la 
loi contre l’arbitraire, sur la loi de l’équité et sur la loi mo- 
rale 

Ces trois tables, dont parle Sargon, semblent 
avoir trait au code pénal (la loi qui défend l’arbi- 
traire), au code civil (la loi de l’équité), et au code 
moral (la loi de la conduite à suivre). 

C’est Nébo qui donne le sceptre (harat) et la table 
( haran ) de la justice. Nous avions jusqu’ici identifié 
à tort ces deux expressions ( E . A. p. 5 2), en com- 
mettant le tort assez pardonnable de prendre haran 
pour une variation provinciale de harat. (Comparez 
JB. M.t. II, p. 180, 3 1 3 , 317.) Ainsi le passage de 
l’Inscription de Londres (col. 1 , 1 . 60) est à traduire : 

‘ haranu isartav tapakiiUu, 
tabulam justiliæ tradidisti ei, 

iDnpsn pn 

quoique ailleurs on lise (p. ex. dans l’inscription de 
Borsippa, E. A. p. 3 g) harat isartav «le sceptre de la 
justice. » 

Haran ou haranat (comme umman et ummanat) est 
«la table matérielle, le calculus, le caillou, » tandis 
que maèar est le contenu intellectuel. 

* Ce passage a été le sujet d’une série d’articles dans les journaux 
numismatiques de Paris et de Londres, car M. Fox Talbot y avait vu 
la mention de monnaies assyriennes. Un article de M. de Longpé- 
rier, dans la Revue numismatique de juillet i863, a fait justice de 
l’opinion de l’illustre photographe. 
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Le verbe ikimü avait été pris par nous à tort, nous 
croyons, pour la première personne, à cause de l’i 
initial, et parce que les Annales (B. pl. CIX, 1 . 10) 
ont ikimu sans a final -, mais maintenant nous sommes 
d’avis que ikimu, déjà embarrassant à cause de cette 
fin, est la troisième personne du pluriel, ainsi que 
yulirru. Le sujet est habli « les fils » et non pas Sargon. 

Ikimu 3D3N'’ vient du kal Ü2N, parent de D3J, 
connu de l’inscription de Bisoutoun ( 1 . 20, 26), où 
il traduit le perse di « prendre ». [E. M. t. II, p. 2 1 0 ; 
R. Beh. p. 60, pl. LXIX.) 

Sa ultuyumi ulluti ina isiti matisuti, etc.« qui avaient 
été depuis de longues années dans la possession des 
peuples de Sud. » Le seul mot inconnu est isiti ou siti, 
comme iedonne le fragment cité. La signification n’en 
est pas douteuse ; on pourrait peut-être le rattacher 
à la racine $•> qui implique l’idée de l'essence et de 
la possession , et transcrire nçt 1 ou met. 

Mali se trouve ici écrit en toutes lettres. 

Ramanussun utirru , littéralement «denuo eos in- 
staurarunt». Ramanussun JtëJD! est un adverbe pré- 
positionnel avec le suffixe de la 3 ' personne, comme 
nous connaissons kirbussun, sirussun, kibitussun, sap- 
tussun, asrussun. Le terme de ramana, dont une 
forme analogue est rimu, se retrouve dans les pas- 
sages analogues à ceux qui nous révèlent asrussun, 
dont nous avons déjà parlé plus haut. 

L’habitude d’attacher le suffixe personnel à l’ad- 
verbe prépositionnel est un caractère distinctif de 
la syntaxe sémitique. 
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Nous transcrirons donc toute cette phrase ainsi : 

i 1D2N' tiid ’no nu? Kn*?y ’D' xn'jNE? îü’jin tnu 

• ♦ • * T • I • • \\ * \ \ \ “ I \ • •• \ 

• vin’ 

Nous voyons dans le Prisme d’Assarhaddon un 
passage parallèle (col. n, 1. h 2 et suiv.) : 

, Nabi' Bet-Dakkurri 
Proclamans Bet-Dakkur 

sa kiribKalda aiab' Babilu 
qui in Chaldæa . . . Babylonis 

kamü Samas-ibni (?) sarrusu 
capiens Satnasibni regem, 

i$ bukir bilu. la palihu zikri bili 

non adorantem memorinmdominorum, 

sa haranât habli Babilu 
qui tabulas filiorum Babylonis 

u. Bar Bp in parikli itbalu va 

et Borsipporum in scelere profanarat, , 

tssa anaku puluhti Bil u Nabü, idü 
proptereaego cultumBeli et Nebo, cognitionem 

harani sinati utir va 
labularum earum restitui ; 

pan habli Babilu u Barsip 
filiis Babylonis et Borsipporum 

usadgil. 

concredidi eas. 

'13T ns tos 

\ • •• \ - 

1*723 sein , n l ?s yiptf 

1 Cela pourrait être asab. 

J. As. Extrait n" 1 2 . ( 1 863.) i4 



— 204 — 



icho «23 

'V?? ’iD] nV? s) 

iVrn 'Vpn nnne> 
i Vpn^ Nrunp jn rjpnpi 
kvt «ni Vva jtnnVs isjn ib>k 

\ i • “ •• ■ • t \ \ 

î -inK xnitf xnnn 
*)D*|3î i^a? 'Van jp 
• Vaitf k 

, , -■ i * \ 

J’ai nommé Bel-Dakkour, qui est en Chaldée, le 

de Babylone. J’ai pris Samasibni (?), qui en était le roi, 
mais qui. ....... ne respectait pas la mémoire des dieux , et 

qui avait profané les tables sacrées de Babylone et de Bor- 
sippa. Après cela, j'ai rétabli le culte de Bel et de Nebo, et 
j’ai facilité l'intelligence de ces tables, en les mettant à la 
disposition des gens de Babylone et de Borsippa. 

Ce passage, qui d’ailleurs renferme quelques au- 
tres mots assyriens contenus dans l’inscription des 
Fastes, sert à expliquer tout le récit de Sdrgon. 

La phrase de la ligne i36 ne contient pas 
d’autres difficultés. Il n’y a que le mot masuti dans 
la phrase kisarrisanu masuti, « leurs termes qui 
s’étaient déplacés,» de e?«3; c’est-à-dire les limites 
antérieures. 

lna dilih. mat ibtillu, usadgila panussan. « Ils l’admi- 
nistrèrent dans la tranquillité du pays» (v. 1. 131 ). 
Nous prenons ibtillu comme un verbe, un iphtéal 
de nVa, et nous le transcrivons iVr??. Cependant la 
phrase n’est pas expliquée avec la sûreté qu’on peut 
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désirer; car il est assez simple de prendre ibtillu 
pour un nom de pays, ce qui, du reste, ne semble 
pas être. 

L’auteur royal poursuit, à la fin de la ligne 1 3 6 
et dans la ligne 1 3 y , le récit de ses restaurations 
religieuses et législatives. Il rend à chacune des villes 
de la Chaldée son dieu spécial ; le texte dit : askuna ilu 
dararsun jtshTj nVn « et il les reporte en homme 
pieux au temple, » ana mahazisuna jsNno )N. Ce mot 
se voit souvent dans les inscriptions'pour indiquer la 
demeure d’un dieu, et semble être identique à l’hé- 
breu nno (p. ex. Ps. cvn, 3o). Ainsi nous citons dans 
le document dit de Phillipps (col. i, 1, é i): 

Babilu mabaz bili rabi Marduk. 

Babyiou (est) penctrale domini magni Merodachi. 

yno N3*i tnç îta? 

4 

Sattukkisun a batluti utir asrussun est le corollaire 
de ce que nous avons lu au commencement du texte, 
«j’ai rétabli les coutumes altérées. » Nabuchodono- 
sor ( Baril de Phiilipps, col. i, 1. i g et suiv.) s’exprime 
de la manière suivante : 

Suttukhu.su dussütiv 

Normam ejus (Merodachi) vitii (inferioritatis), 

nitbasu îillûtiv 
regnlam ejus superioritatis, 

ili sapanuv utir. 

ad statum anteriorem rcstauravi. 


NmtîtT W2T\Ü 
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Et ibidem, col. h, 1. 38 : 

Sattuk ila rubrab usparzihi. 

Normain dci raaximi inauguravi. 

nnDtfN 3"I33 iVx 1PD 

Sargon relaie comment il a réduit tout le Bet-Iakin 
et la Susianc en provinces tributaires. Mitharis abil 
‘jsn Utinnp. Mitharis est un adverbe formé de mith.ar, 
nom d’agent d’un iphtéal de inD. 

FF. TRANSPLANTATIONS ULTÉRIEURES DE POPULATIONS. 

Le roi d’Assyrie transplante les habitants de la 
Commagène et de la Syrie en Chaldée. Les peuples 
de Syrie avaient été atteints par sa main, lna tukalti 
ilui rabati «dans l’adoration des grands dieux,» 
c’est-à-dire, de la part de Sargon. 

Il les plaça en dedans, kiribsu usarmi ’DlEtN, lit- 
téralement «je les fis jeter dans la place. » 

Ligne 1 3g. Usisiba nidussn ili misir Elamti. «Je 
plaçai son administration au-dessous de celle de 
l’EIam.» Cela est, au moins, le sens possible. iVi- 
dussu pour nidutsa lonru , de ma « arranger, distri- 
buer ». Le sens est : 

«Je plaçai le gouvernement de Bet-Iakin au-des- 
sous de la province d’Elam dans la ville de Sakbat. » 

Le roi met un nommé N aba-pa}çid-ilâni au-dessus 
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de l’administration douanière : ana saprus nisi zir 
Elamti usarkis xnnpÿ sn? 'tÿj DiEttf îx. u Je le fis 

• i * \ \î \ I * 

faire sa tournée pour administrer les hommes de la 
race d’Elam. » 

Le nom propre est tç'jjripD'nJ « Nebo inspecte 
les dieux.» On se rappelle ( E . A. p. Z19) que ce 
titre de pàkid est réservé à Nebo , et qu’il est la rai- 
son de l’idéogramme ►* -T -A- , le dernier signe 

ayant la valeur verbale de ipD. 

La phrase, néanmoins, est dilïicile. Anasupmê se 
dégage d’un passage de la Compagnie des Indes 
(col. 11 , lig. 19), car nous .croyons que le même mot 
est employé dans celui-ci et dans notre inscription. 

Le mot serait un infinitif sbaphel de Dis, et se 
transcrit . Voici ce passage : • 

Islu tihamti eliti 

Inde a mari supremo 

adi liliamti sapliti 

usque ad mare inferum 

urhu tipsarruti (?) 

via gubernii, 

padanuv pihutiv 

loco administrationis, 

asar kibs'i supruJu 

statu potestalis, regno 

si pi la ibassü , 

infiuentiæ non abusus est. 

xn 1 ?» Knonn xntfx 
NrVççf xnonn hv 
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xfinocr xmn 

• - I * N »■». 

KmnD lis 
Dnstf NOM IC-'X 

> : H • i • “ - 

l&m NVNyDtf 

Usarkis, de tfmtfK, shaphel de ©n « acquérir ». 
La voix factitive implique donc Vidée de a faire ac- 
quérir, de percevoir les impôts». 

Nous avons expliqué ce mot par la racine e/m; 
mais nous ne cachons pas au lecteur qu’il existe une 
autre racine Dm u tourner», dont beaucoup de dé- 
rivés existent en assyrien. Nous citons le paël urak- 
kii omN (1. 1 6 1 ) , et le shaphel usarkis ome/N, qui 
devrait être exprimé par l’écriture comme notre mot 
usarkis. Dans quelques passages , celte racine com- 
porte aussi l’acception de l’hébreu Dm « lier ». Ce 
même mot usarkis se trouve dans un passage très- 
intéressant de Tiglatpileser I(col. vn , 1 . 28 et suiv.), 
où il parle de la prospérité qu’il aurait donnée à son 
pays. Il fait allusion à un fait qui pourrait être re- 
gardé comme un vague et obscur pressentiment d’une 
administration des postes ; 

y a simdat niri 1 

currus meos adjunctis jugo 
unu imuk irsitiya ili sapanu 
secundum desiderium lerræ meæ plusquam antea 
utir usarkis 

restitui (eosque) circumagi jussi. 

1 C’est là le mot nir ou padan «joug», que M. Hincts a voulu 
trouver dans la proposition niri. Sir Henry Rawlinson a admis la 
même signification ici. 
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Le roi d’Assyrie , en laissant à Nabupakidilân la per- 
ception des impôts, revendique (azuzirm) comme 
gage ( malmalis ü)d)d) la ville de Birlu. Pour ces deux 
termes, nous sommes encore obligés de recourir 
à nos propres forces. Le mot ’îç'jd est évidemment 
formé de la racine S^D, d’où provient aussi le mot 
mulmulli que nous avons cité plus haut. Aucune lan- 
gue alliée à l’assyrien ne peut néanmoins donner un 
éclaircissement; car en talmudique, veut dire 
« faire une contorsion de la bouche » , et xbüPD est 
un vêtement féminin. 

La racine V'jD ne se retrouve pas en assyrien, que 
nous sachions; en hébreu, il y a deux racines de 
cette forme, dont l'une veut dire «parler», l’autre 
«frotter»; en chaldaïque, bVo signifie, en dehors de 
ces deux valeurs, « plaire », et il est inutile de parler 
de la multiplicité des acceptions qui s’attachent à 
cette racine dans la langue arabe. Nous expliquons 
ce mot par «gage», et nous croyons que ce sens, 
provisoirement proposé, pourra être ultérieure- 
ment accepté. 

Iksuda kaliya ;np tntfr ; ailleurs on trouve le sin- 
gulier, par exemple, dans l’Inscription des Pavés, 
"HtfDn taksud. katiya. 
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GG. ÉNUMÉRATION DES TRIBUTS. 

Après avoir raconté que ces pays ont été défini- 
tivement placés sous la haute surveillance des sa- 
trapes de Babylone et de Gamboul , le roi entre dans 
un sujet tout nouveau; il rend compte des tributs 
qu’il a déposés dans la maison sacrée de Babylone. 

Ligne 1 ko. Ana Babilu mahazi Bîil sakil ilahi 
ina iliz libbi nummur pani hadis iruvva , kati bili rabi 
Marduk asbut va usallima urah bit itkiti. 

«Je me suis rendu seul à Babylone, la demeure 
de Bel , qui régit les dieux , dans l’exaltation de mon 
cœur, la splendeur de ma face, j’ai pris les mains 
du maître sublime Mérodach, et j’ai parcouru le 
chemin de la maison des butins». 

Les mots suivants, seuls, ont besoin d’être analy- 
sés dans cette phrase : 

Ina iliz libbi N3 1 ? îbv ]!< ; le mot provient du 
verbe connu tSv « exsultare ». 

Nummur pani 'i? 'ipj. Nummur est l'infinitif du 
paël de «voir». Ce verbe est analysé depuis 
longtemps. [E. A. p. 7 a et suiv. E.M.t. II, p. 1 58.) 
La voix factitive implique naturellement l’idée de 
«faire voir, de faire remarquer, de faire briller»; 
ainsi nous concevons comment les monarques de 
Babylone, quand ils parlent de l’éclat des dorures, 
peuvent dire : 

Kima yum unammir. 

Sicut dies resplendere feci. 

1D3K no: 

• - \ » • 
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La locution 'JD ina « éclat du visage » , se trouve 
souvent dans les phrases analogues. 

La fin se lit : usallima uruh bit iikiti~n '2 mx dWk 

• \ \ * ' \ 

xrpnv. Le mot usallim veut dire «perfeci», et avec 
le mot uruh , ms «chemin», on doit admettre la 
signification de «parcourir le chemin», en accom- 
plissant sans doute, aux diverses stations, certaines 
cérémonies religieuses. 

Le bit itkiti vient de pny « avancer »; mais le terme 
se prend très-souvent dans la signification de «pren- 
dre»; ainsi a les mêmes significations. 

Le butin se compose de : 

1 54 talents, 2 G mines, i o drachmes d’or hinirsu. 
Nous ne savons pas ce que signifie ce dernier mot. 
Le mot «drachme» est exprimé par le caractère 
DfcJ tu; c’est au moins une subdivision de la mine, 
qui se montre dans beaucoup de textes d’un intérêt 
privé. 

i8o4 talents, 22 mines d’argent. 

Ibbu « ivoire » (?). Nous avons pensé qu’il en était 
ainsi à cause des mots assez ressemblants qui indi- 
quent l’ivoire; mais nous ne devons pas cacher à nos 
lecteurs que ce mot ibbu se trouve souvent après 
kaipa, «argent», et qu’il pourrait bien n’être qu’un 
qualificatif de ce dernier. 

Le mot urud est expliqué E. A. p. 80.* 

Le fer est exprimé ici par parzilla nVpç, le chal- 
daïque ‘ms, l’hébreu Vna. 

Après la phrase «dont le nombre est sans égal,» 
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on rencontre une énumération de minéraux , tous 
précédés du signe «pierre». 

D’abord du cuivre ( E . v4. p. 68; JE. M. t. II, 
p. 344 et ailleurs). 

Les minéraux suivants nous sont inconnus. Le 
aban muliha dicjiii x'pin NnB px , « pierre de la moelle 
brillante » , pourrait être l’opale. 

On ignore aussi le sens de la pierre sirru pour des 
mutii, ce qui pourrait se rapporter à ntoy «vêtir», 
et signifier « vêtement, voile ». 

Suivent alors les étoffes teintes, précédées du 
signe PE . 

La pourpre bleue ou violette, takiltu. xn|pr, 
l’hébreu nban. 

La pourpre rouge, argamannu X3D3}K , est l’hé- 
breu pnx, le chaldaïque ]ttnx. Ces deux identifi- 
cations importantes appartiennent à M. Hincks, ainsi 
que la lecture de tibbulti. 

On sait que dans la Bible (comparez parmi des 
centaines de passages, par exemple Ex. xxvi, î ) les 
mots de JDsnx et de rtan se trouvent ensemble; il 
est seulement difficile de savoir au juste quelles en 
étaient les couleurs. Le rouge foncé s'appelait nybir 
et ’W (comparez Is. i , 1 8 ). 

Le terme iibbalti est probablement, comme le veut 
le savant Irlandais, une expression pour désigner des 
étoffes teintes, alliée à l’hébreu ‘jao «immerger, 
teindre ». Dans ce cas , les mots birmi u kukum re- 
présenteraient des couleurs précieuses; nous ver- 
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rions dans kukum le curcuma latin , le kunkuma 
sanscrit, « le safran, » quoique quelquefois on lise 

r^r H-I— H 

ce qui tendrait à prouver qu’il ne faut pas prononcer 
kukum, mais qu’il faut voir dans chacune des lettres 
l’expression d’un mot séparé. 

Le mot birmi représenterait également une cou- 
leur. Ce mot , selon nous , est identique à O'Dna , éhca-Z 
\ey6y.svov de la Bible. Il ne se trouve que dans le fa- 
meux chapitre xxvii (v. a 4) d’Ézéchiel, qui célèbre 
le négoce de Tyr, et qui est si important pour l’his- 
toire du commerce antique. Le terme dont se sert 
le prophète est ordinairement interprété comme 
signifiant une étoffe tissue de deux matières diffé- 
rentes. 

Cette signification, du reste, ne se défend que 
par le sens de l’arabe j y-*, qui veut dire, à la pre- 
mière voix , k être dégoûté , murmurer », et 

« méditer, se préparer » ; à la seconde voix , ^ 
« tordre une étoffe tellement qu’on en brouille les 
fils ». Si cette acception de berorn est la vraie, iibbulti 
aura le sens de l’hébreu O’Vna (Éz. xxm, i5), qu’on 
explique par «des turbans teints de différentes cou- 
leurs » *. 

1 Le passage auquel nous faisons allusion décrit, comme il le dit 
expressément, le vêtement des Babyloniens, et le peint tel que nous 
le connaissons par les cylindres. 11 dit : « Leurs hanclies sont conte- 
nues dans des ceintures , leurs têtes sont exhaussées par les tibbalim. » 


luis 
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Il sera très-difficile de nous décider entre ces deux 
acceptions, dont l’existence n’a rien d’inquiétant, 
puisque la même indécision règne sur les mots bi- 
bliques et sur les termes assyriens. 

Le mot IS. KU. est mentionné (E. M. t. II, p. 344, 
347 ), ainsi que les noms des arbres [E. A. p. 5g et 
ailleurs). 

Ligne 1 4 3 . Kala rikki biblat Hamani , «tous nou- 
veaux , provenant d’Amanus. » Rikki semble se ratta- 
cher à pT «tendre». Kala est xS? «en tout»; on 
connaît déjà le mot fct'ép « eux tous ». 

La signification de biblat est donnée par les ins- 
criptions trilingues. [E. M. t. II, p. 20 3.) 

Le mont Amanus a, comme le Liban, de belles 
forêts, ce qui est exprimé par sa iriêun tàbu Jprnv’ü . 
N3NB. Irit mr est l’hébreu ny, comme irsil ntnx 
est l’hébreu y-ix. Ces sortes de locutions intercalées 
se trouvent très-souvent, et le mot K3NQ ne suit 
pas le genre du mot auquel il se rapporte. Il faut 
construire : « Quorum silvæ sunt bonum , » « dont les 
forêts sont un bien. » 

Ligne 1 4 3, 1 44. Ana Bel-Dagan, Zarpanituv , Naba , 
Tasmit au iluhi asibat mahazi Sumiri au Akkadi ulta 
ris sarrnliya adi sanat 3 ukali kisati. 

«Je rassemblai tout cela, à partir de mon avène- 
ment, jusqu’à ma troisième année, en l’honneur de 
Bel , Zarpanit, Nabo, Tasmit, les dieux qui habitent 
les sanctuaires des Sumirs et des Accads. » 

Ce sont apparemment tes tiares élevées que tes monuments gravés 
nous font connaître. 
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Toutes ces choses ont été consacrées aux dieux 
des Sumirs et des Accads dans le laps de temps qui 
s’est écoulé entre l’avénement de Sargon et sa troi- 
sième année. 

La déesse Zarpanit est, à Babylone, associée à 
Mérodach; nous la croyons identique à Delephat, 
dont parlent les Grecs. ( E . A. p. 80 ; E. M. t. II, 
p. 297 et suiv. où l’on trouvera les passages paral- 
lèles; E. M. t. I, pages 179 , 23o.) 

Après le chiffre 3 se trouve kan, qui in- 
dique comme l’ordinal. 

Ukali est le paël de Vnp « assembler » , et se trans- 
crit VnpN, avec la paragoge x'pnpN. 

Kisati sera probablement parent du syriaque jüvo 
«assembler», et le mot assyrien rend l’idée de «la 
totalité ». 

Sargon fixe ici la 3' année après son avènement, 
et pourtant, au commencement, il cite i5 campa- 
gnes qui l’ont occupé pendant au moins autant 
d’années. Nous voyons la raison de cette fixation 
chronologique dans le fait résultant des éponymes, 
que Sargon régna 3 ans avec un roi que nous nom- 
mons Ninip-ilouya. Arrivé à l'exercice absolu du pou- 
voir, il énumère ce qu’il avait déjà fait pendant qu’il 
partageait le trône avec un autre prince. 

IIH. SOUMISSION D’OUPIB. 

Après ces données, le roi raconte les derniers 
exploits précédant la rédaction de ce texte, la guerre 
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contre Asmun ou Nitak et son roi Upiri, et contre 
Mita le Moschien. 

Lignes i 44 , 1 45. Upiri sar Nituk sa 30 KAÉ.BU 
in kabal tihamti nipih samsi kima nuni sitkunu narbasu 
danan Assur Naba Marduk ismi va yasabila kaprâsu. 

« Opires, roi des hommes de Nituk, qui ont établi 
leur séjour, comme des poissons, au milieu de la mer 
du soleil levant, à 3o doubles heures (de la côte), 
entendit la grâce d’Assour, de Nebo et deMérodach , 
et envoya ses dons expiatoires. » 

Le nom de la contrée, ou plutôt de l’île 

t-w- J3^ -y 

n’est pas inconnu ailleurs; il se trouve surtout dans 
les tablettes mythologiques, à côté de plusieurs 
divinités, ce qui fait penser que plusieurs dieux y 
furent adorés sous une forme particulière. Au lieu 
de l’idéogramme connu , il y en a un autre 

- -I Ü -îÈ 

qui pourrait se lire Asmun ou Dilmun ou Rumman, 
si le groupe est phonétique. 

Cette île est à 3o KAÉ.BU au milieu de la mer. 
La lettre ba signifie « nombre » ( siparru ) puis 
<i heure»; dans un texte (K..8),expliquéparM.Hincks l , 
on dit qu’à l’équinoxe le jour avait 6 K AS. BV, et que 
la nuit durait pendant le même temps. L’idéogramme 
indique un laps de temps de deux heures, une 

' llincks , On a lablet oj cluy in the British Muséum recordiny in cu- 
nealick charactcrs astronomical observations , p. i3. 
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dihorie. bas , dans l’Inscription de Bisoutoun (E. 
M. t. Il, p. 2 2 5 ), veut dire 2; l’idéogramme dont 
nous nous occupons exprime donc un laps de temps 
égal à 2 heures de notre temps. 

Le signe signifie donc «heure», et proba- 
blement aussi « minute », parce que dans le système 
de la notation babylonienne la soixantième partie 
s’exprime souvent par le même signe que l'unité. 

Nous ferons suivre ici la traduction de ce petit 
texte : 


*T- 

ffi m 

-J 

yam. 

VI. • sa 


Die 

sexto 

mensis primi 


<1- £È- 

<h' 

yumu. au. 



dies et 

nox 

cm ~~ îîi- 

sit ka lu. 



æqua lance ponderati ; 

fff- 


VI jumu 

sex diboriæ dies , 


1 Le lecteur verra , par cet exemple, comment on peut avec cer- 
titude connaître le sens d’un idéogramme , sans être sûr de sa pro- 
nonciation. Le groupe ►— Jd -4T>- veut dire sûrement «nuit», mais 
les caractères MU. SI qui le composent constituent un mot allô- 
phone, ou un complexe de signes idéographiques. Nous pouvons, 
avec probabilité, supposer qu’en assyrien la nuit se disait lit ou la'il; 
mais jusqu’ici nous n’avons pu trouver le mot dans sa forme pho- 
nétique. 
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fflf- & ^ -^<T~ 

VI 

sex dihoriæ nox. 

*m«=- -tc^t- 

Naba. Marduk. 

Nebo, Merodachus 

Tî e Ev - tt t. • 

a - nu. iarri. bili. 

régi domino 

iti 

lik -ru - bu. 
propinqui sunto! 

'1 • xbpntÿ (?) xb'bl NOf (?) JD’i mxtÿ '1 Df 

•mj>b xbvn xno jx ^tid 133 • xb’b t • xorb 

«Le 6° jour du i CT mois, le jour et la nuit sont 
égaux; six doubles heures sont la durée du jour, six 
doubles heures sont la durée de la nuit. » 

«Que Nebo et Mérodach soient alors proches au 
roi , mon seigneur ! » 

L’invocation qui finit cette petite inscription rap- 
pelle une superstition assez commune en Orient. 
On ne fixe pas une époque sans demander l’éloi- 
gnement d’un malheur qui pourrait y avoir lieu ; à 
plus forte raison était-elle commandée en renouvel- 
lement de l’année. 

Les textes donnent encore les distances par les 
KAS. BU. kcikkari; nous croyons que cette mesure se 
compose de deux fois 36o minutes, c’est-à-dire 12 
heures, ou une journée de marche. (Voir Assarhad- 
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don, Prisme, col. ni, lig. 27 , 29 , 3 1 ; Annales, II. 
pl.LXXVI, lig. 5.) 

Les kima mini sithunu narbasu « sicut piscibus est 
instilutio latebræ » se transcrivent ppçi pu SDD 
Kfcyu. Sitkun est 1 infinitif de l’iphtéal de pü, et nar- 
lasu N 23 ''j vient de ym « être à la piste ». 

Kaprâsu est le pluriel de *1B3, l'hébreu n*iD 3 , avec 
le suffixe de la 3' personne ?cns3. (G. A. § y 4.) 

Dans toutes les lignes qui suivent, jusqu’au mi- 
lieu de la ligne 1 48 , il va fort peu à relever. Il s’agit 
des sept rois de lahnagi et de Iatnan , de Crète et de 
Chypre, qui demeurent à sept jours de marche dans 
la mer de l’Ouest (5a irib samsi NÇ'ÇÇi 33?çf). 

Le signe idéographique qui se trouve ici 

est remplacé par sa transcription kabal. ( B. pl. CLX , 
ligne. 4 .) 

Les mots niésat subatsun pipe? nçj sont nou- 
veaux; misai provient de dCj «élever». Le sens de 
ce membre de phrase étant semblable à ce qui pré- 
cède, il a été souvent supprimé (par exemple, B. 
pl. CLX, lig. 5). 

Libbasan itruku « ils laissèrent leur orgueil;» ra 
imnaêunuti harmâiu « et les inquiétudes s’emparèrent 
d’eux. » 


Nous avons vu trop tard que les signes — ^£ 7 
ne pouvaient, sous aucune condition, se traduire, 
comme ailleurs, par nitikia. «les métaux». Au con- 
traire , selon la syntaxe ordinairement suivie en assy- 
rien, le verbe imnaéunuli démontre que le dernier 
mot doit être le sujet. Ce mot est à lire comme nous 


J. As Extrait n° n.(i863.) 


i5 
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lisons à la ligne 1 a 5 le mot haramtu, ou au pluriel 
harmatu; car irnnâsunuli est, selon une forme obso- 
lète, mais pourtant garantie par des exemples, pour 
imnàssanuti, 3' pers. fém. de njD (conf. usaknUanati, 
Prisme de Sennachérib, col. h, lig. 3o, au lieu de 
usaknissunuti ; usalbisa, au lieu de usalbissa). 

Nous transcrirons donc la phrase ainsi : 

xntnn KmtfNJD’. 

• t : - • \ \ t ; • 

Après cette introduction suit l’énumération des 
tributs, de l’or, de l’argent, des vases, des bois pré- 
cieux et des fabricants de leurs pays, fttfnp ’nçtoyj. 

Le premier mot provient du verbe « faire ». 

Les formes yuMlunumma, yunassiku niriya «ils les 
apportèrent, ils baisèrent mes pieds,» ont déjà été . 
l’objet de plusieurs remarques. 

Yunassiku iptfj} est le paël de pen «baiser», em- 
ployé en hébreu avec cette acception. On trouve 
aussi (par exemple, Sennachérib, Prisme, col. n, 
lig. 57 ) issiku ipçt’, le kal de la même racine. 

Le pays de Tatnan est sûrement l’île de Chypre, 
ainsi le prouve le Prisme d’Assarhaddon (col. vi, au 
commencement; W. A. I. pl. XLV). Iahnagi est pro- 
bablement la Crète. 

A partir de la phrase suivante, nous avons à en- 
registrer encore une faute de transcription et une 
légère correction dans la transcription; les auteurs 
ont été induits en erreur par l’état de mutilation 
dans lequel se trouvent presque tous les exemplaires 
à ce passage. 11 faut lire : 





If le*=. ft _/"T Ê- e= îtfc. v cm 

A - di a • na - ku. tap - di. Bel. 

Dum ego punilioni Bel- 


TE=ra-<Hîi-.~n 


Ya - kin 
Iakin 


au. na - gap. 
et prostrationi 


£22: TJ HiïrT T- ff £ïïtf= -2I=T ^ • 

A - ri mi. a - sak - Aa - nu. 

Aram vacabam. 

Au lieu de adi. ana. ka ap, etc. 

Le mot tapdi psn vient de la racine connue ms , 
jJsi u luere, donner rançon». Le terme dérivé veut 
dire « expiation » ; nous l’avons déjà cité dans un 
passage des Taureaux, plus haut. 

Asakkana est la impers, du paël de pc?. 

Une phrase analogue se trouve dans le Prisme de 
Tiglatpileser I (col. m, 1. 5 a, 78) : 


tapdusunu askun. 
eorum poenam sumpsi. 

petx jütosri 


Les phrases suivantes contiennent le mot usam- 
raru 'nçtfx «je rendis plus amer » , comme l’hébreu 
T>Dn. Mais on pourrait voir dans cette forme verbale 
une locution plus simple de ~nü «aller», de sorte 
que le shaphel de ce verbe ne voudrait dire que « j’é- 
tendis ». 

Dans la phrase suivante, on lit un mot ilbu; si le 
mot n’est pas fautivement copié pour ilma, et 

i5. 


*«. • I ■ 
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mis par erreur au lieu de nous devons nous 
abstenir de l’expliquer. 

La ligne 1 5 1 contient à la 3' pers. les mots iggur, 
ibbul, in isâti isrup, mots qu'on trouve ordinairement 
employés à la i ro personne. 


II. MITA LE MOSCHIEN. 


Ligne i 52 . Au su Mita Muèkcii, sa ana sarrani 
alik paniya la iknusu va la yusannü nilnsu, etc. 

« Et ce Mita le Moschien , qui ne s’était pas sou- 
mis aux rois mes prédécesseurs, et qui n’avait pas 
changé son intention , etc. » 

La locution alik paniya «allant devant moi», se 
retrouve souvent quand il s’agit des prédécesseurs; 
en général il y a aliliut, le pluriel; mais fréquemment 
aussi on n’emploie que le singulier pour rendre cette 
idée. 

Yusannü niinsa WMJ « ils changèrent d’avis. » 
njü, à la seconde voix, veut dire «changer», et se 
montre quelquefois dansées textes avec cette accep- 
tion (par exemple, Caillou de Michaux , col. ii, 1 . 1 h). 

Niinsa provient de la racine ni» , d’où l’arabe 
«but, signification»; l’écriture de ni-insu est suffi- 
samment indiquée par l'emploi du groupe 
dL car nin aurait été écrit indubitablement par 


L’idéogramme remplace rakbu, «le 

légat ». 

La phrase entière se lit à la ligne î 53 : 
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Rakbuiu anaibis' ardati au nasi bilti ana sitii iihamli 
sa sitsamsi adi mahriya ispura. 

« Il envoya son ambassadeur pour faire sa soumis- 
sion et pour porter des tributs au bord de la mer, 
à l’orient du soleil. » 

Nous voyons donc que Sargon était , à ce moment , 
au golfe Persique, et qu’il reçut jusque-là lui-même 
les marques de sujétion des peuples du nord. 

Le mot ardati est ordinairement exprimé par l'i- 
déogramme 4 ►»- Le signe dans 

les inscriptions des cylindres comme dans quelques 
passages des textes, remplace le mot ardu. 

Siüi Nüü veut dire « la côte de la mer». 

Ici finit la partie historique de notre inscription. 

$ III. 

A. CONSTRUCTION DE LA VILLE DE SARGON. 

Après l’exposition définitive des combats livrés et 
des peuples soumis, le roi, selon l’habitude presque 
universellement suivie dans les textes , aborde la cons- 
truction de la ville de Khorsabad et de son palais 
en particulier. 

L’entrée en matière est toujours précédée par les 
mots : 

Inayami suva, «dans ces jours-là. » (Voyez E. M. 
t. II, p. 1 88 .) 

Voici les lignes 1 53- 1 55 : 

Ina nisi maii kisidti katiya sa Asur Nabu Marduk 
ana niriya yusaknisu va isatu apsani, ina nii mal Mu tri 
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ilinu Ninaa ki niim ila ina bibil libbiya ir ipus. Iiisir- 
Sarkin azkara nibitéu. 

«A l’aide des hommes des pays, la proie de ma 
main , et que les dieux Assour, Nébo et Mérodach 
avaient mis en ma puissance, et qui suivaient mes 
lois, j’ai bâti une ville dans le bas du pays de Musri, 
au-dessus de Ninive, avec la permission du dieu, et 
selon la volonté de mon cœur; je nommai son nom 
Castel de Sargon. » 

La plupart des mots de cette phrase sont déjà ex- 
pliqués. (Voir E. M. t. II , p. 3 A A et suiv. t.I, p. 73 .) 

Les mots iria nir mat Malri sont obscurs; nous 
croyons maintenant qu’il faut voir dans le mot Muiri 
tout simplement un nom propre désignant le ter- 
rain où se trouve Khorsabad. 

Isata apsani, ailleurs (Botta, pl. LXV, 1. 3) on 
lit isattu avec le signe sat. 

Ilina Ninua, « au-dessus de Ninive » , peut-être « au 
lieu de Ninive » , car, à cette époque-là , le château de 
l’ancienne capitale assyrienne n’était pas encore com- 
plètement. ressuscité de ses cendres. Ce fut Senna- 
cbérib qui le releva. 

La fondation de la ville que nous nommerons 
de son nom moderne, Khorsabad, est racontée tout 
au long dans d’autres textes; ce sont surtout les Tau- 
reaux et les Barils de Sargon qui sont revêtus d’ins- 
criptions très-explicites à cet effet. 

Nous en avons donné la traduction dans différents 
endroits (voyez surtout les Inscriptions des Sargonides , 

p. 38; E. M. 1. 1. p. 355). 
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Azkura. Uu passage identique (Pavés des portes, 
Botta, pl. V) porte à la 3 e pers. izkura. 

Ina bibil libbïya est une phrase explicative qui 
manque quelquefois, p. ex. dans un texte des Pavés 
des portes. (Botta, pl. V.) 

Ki niim ila ma est une phrase incidente qui n’oc- 
cupe pas toujours la même place dans les différents 
récits. (Voyez Botta, Pavés des portes, pl. V.) 

Les lignes 1 55 , 1 56 continuent le récit de la fon- 
dation mise sur le compte des dieux. 

Niêruk , Éin , Sanias, Nalü, Ha , JSinip au liirâtisunu 
rabàti sa ina kirib B1 T. HAR.RIS. G AL. MAT. MAT. 
RA. mat Ara, alli kinis ’alda, isriti, namrâti, sukki 
naklati in kirib ir Ilisir-Sarliin labis irmü. 

« Nisroch , Salman , Sin , le Soleil , Nébo , Ao, Ni- 
nip-Samdan et leurs grandes épouses , qui régnent 
éternellement au milieu de la Chaldée, du Sennaar, 
du pays d’Aralli, ont élevé à notre bénédiction, au 
milieu de la ville de Castel de Sargon, des monu- 
ments splendides et des rues magnifiques. » 

Il n’y a ici à relever comme nouveaux que les idéo- 
grammes BIT. HAR. RIS. qui, dans quelques 
passages, semblent bien n’être que l’expression du 
pays de la Mésopotamie; dans d’autres, par exemple 
dans l’Inscription de Londres (col. iv, 1. i A ) , il est 
évident que le groupe ne se rapporte qu’à un temple. 
Dans le Prisme de Bellino (1. 1 3 ) , le nom précédé 
du monogramme de ville dénote clairement une 
ville de la basse Chaldée ; il est donc à présumer que 
notre idéogramme désigna d’abord un des antiques 
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temples, soit à Chalanné, soit à Orchoé, soit à Ni- 
pour, et que toute la contrée reçut son nom de ce 
sanctuaire. Les passages de l’Inscription de Londres 
[E. M. t. II, p. 297) traduits dans l'Expédition de 
Mésopotamie (t. I, p. 23 7 et 238 ) donnent à croire 
que l’idéogramme se rapporte surtout à un sanc- 
tuaire dédié à une déesse. » 

Le groupe tout entier, saufle signe G AL, «grand », 
se retrouve dans l’Inscription de Bélochus, publiée 
par M. Layard et par le Musée britannique, [If . A. 
1 . pl. XXXV, II” 3 , 1. 21; L. pl. LXX. ) 

Libhbhi sa Salmanasir sarn dannu 
Abnepos Sahnanassari regis polentis 

musamdil Bl T. HA B. RIS. MA T. MA T. RA . 

conseryaloris domus . 

sa abu rnaldti 
quæ est pater terrarum. 

Le nom d’Aralli ne se trouve qu’ici. 

Le groupe ’aldu est à coup 

sûr un verbe; mais il n’est pas aussi facile de savoir 
si l’on doit le lire phonétiquement, ou si l’on doit y 
voir un idéogramme. 

Les mots isriti namréiti NmCJ NmüX « des monu- 

• T * - . < j • 

ments splendides ». Isrit m.EtN s’emploie d’un grand 
édifice; ainsi la tour et la pyramide sont nommées 
des isrit de Babylone et de Borsippa; mais qu'on 
n’oublie pas que pour ces mêmes monuments on 
se sert ailleurs de ziknrat. (Voir Jnscr. de Londres , 
col. m , 1. 1 3 et 65 ; comp. E. A. p. 89.) 
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Le mot isrit, iisrit (1. c.}, auprès duquel on con- 
naît le mot asrat (par exemple PF. A. I. pl. LII, 
n° 3, col. i, 1. 4), est comme lui une forme fémi- 
nine subsistant à côté de isir et de asar, et qui 
semble désigner également « un lieu sacré ». Nous 
avons déjà indiqué comme probable la parenté de ce 
terme avec les mots hébreux féminins et masculins 
D 1 XN et n'iwt, qui se trouvent tous les deux dans 
la Bible (comparez Rois, h, 17 , 10 ; Ex. xxxiv, 1 3 , 
et Par. 11 , 33, 3). Ces deux termes semblent si- 
gnifier un «temple», ou un «lieu très-sacré». Sou- 
vent les rois Bélochides se vantent de la restaura- 
tion de lieux divins qui doivent avoir une pronon- 
ciation semblable. Tels sont le fcïïïï Â KÏÏ et 
Ie MTTT V- Le premier entre dans le nom du roi 
Tiglatpileser, et se transcrit en hébreu idk, ce qui 
peut faire admettre en assyrien tctK. Le second 
entre dans le nom du premier roi que nous nom- 
mons Ninippallasir, ou plutôt Ninippallisrit, ou Ni- 
nippaüasrat. Le ^4 semble avoir, au moins 

du temps de Tiglatpileser I (i25o), au pluriel la 
terminaison féminine at (comparez Tiglatpileser I, 
col. iv, 1. 3 7 ). Au sujet des deux idéogrammes, com- 
parez, parexemple, BélochusIV ( PF.A.I . pl.XXXV, 
n° r, 1. 3); Sardanapale III (PF. A. I. pl. XVII, 1. 2 ); 
les deux idéogrammes, qui se remplacent du reste 
quelquefois , semblent bien se.prononcer, l’un isir ou 
asar, l’autre isrit ou asrat, peut-être avec la substi- 
tution du Ü au io. Nous écrivons donc le nom de 
Tiglatpileser encore Tuklat-habalasar, quoiqu’on 
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puisse défendre la transcription de Tuklat-habalasur, 
ou Tuklat-habalasri. 

Il est probable que cette famille de mots n’est 
pas étrangère au nom du dieu Asur, ou peut-être 
Asur. 

Namrâti est le pluriel féminin de namru. 

Sukki nakluti NnbpJ ’pc? ; en hébreu pw veut dire 
«rue, marché», comme en arabe, 

Tabis cht? est l’adverbe de tâb a» « bon ». 

Irmü est la 3 e pers. de nDi «éïtever». 

Le dieu Nisroch est équivalent de Salman; cela 
se prouve par un passage du Monolithe de Sardana- 
palelll (fV.A.I. pl. XXIII , 1. i a 5), où l’idéogramme 
ordinaire du dieu est augmenté du complément pho- 
nétique mannu. 

La ligne î S'j dit : 

Sattukki la libbati takldtisan ukinna «je remplaçai 
les coutumes qui n’étaient pas conformes à leurs 
cultes. » 

Au sujet de akinna, voyez G. A. S 187 . On trans- 
crira : 

lostt tetnSan xnaS xb ’srto 

1 • \ • \ *r j \ • r • t * \ - 

Les phrases suivantes exposent les discussions des 
prêtres et des autres hommes de l’art; c’est du 
moins ainsi que nous expliquons ce passage. 

Le premier mot, que nous interprétons par «sa- 
cerdotes » , se compose des quatre signes : homme , 
image, dieu, et le signe du pluriel. 

Nous ne savons pas ce que sont les hommes ramhi 
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et sarmahhi sapar, qui ithazu magdansun « exposaient 
leur opinion. » Magdansun îsmjp provient de ud 
« savoir», comme dans les inscriptions trilingues. 
(Voyez N. R. 1 . 27, 29; B. 1 . 1 3 ; E. M. t. II, p. 1 85 , 
206.) Le mot ithazu est, selon nous, «exposer en 
discutant »; il est probablement parent du mot tnn 
« bataille ». 

Lamidtav, xrnç 1 ? pour xrnç 1 ?, plur. masc. en ap- 
position avec i:p, de id 1 ? «apprendre». 

In ristiandusun nadbüti maharsun «sur la préémi- 
nence de leur culte et de leurs offrandes sacrifica- 
toires ». In risti xrçljn « sur la prééminence » , andu- 
iun (G. A. $ 12) jpnnp?,de IDV, «être debout», et 
ensuite employé dans beaucoup de sens. Ainsi , en 
hébreu même , ce verbe avait l'acception de « avoir 
confiance » (par exemple, Ez. xxxm, 26). 

Andaian }pnnpy (G. A. SS 1 1 , 69, 70) «leur 
culte » ; nnoy « le culte , la station devant quelqu'un ». 
Ainsi cette même racine, par une coïncidence sin- 
gulière, est devenue le mot propre pour désigner 
l’entrée dans le sein du christianisme, en syriaque 
et en arabe, où ) fflV et iUvel veulent dire « le bap- 
tême». 

Nadbüti maharsun jtfnnp nwia-, le premier mot 
indique, comme l’hébreu nm, xine offrande -spon- 
tanée; le second provient de mahar «imposer», 
verbe que nous connaissons déjà. 

Les lignes suivantes ont déjà été expliquées tout 
au long dans l’ Expédition de Mésopotamie , t.H , p. 344 , 
et les Études assyriennes , p. 82 et suiv. Les mêmes 
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phrases se retrouvent dans presque toutes les ins- 
criptions, à partir de Sardanapale III, qui déjà les 
énumère presque dans la même suite. 

Les essences de bois sont analysées dans les mêmes 
passages. 

Seulement on trouve ici une phrase intercalée 
qu’il faut expliquer : 

HekaI gabri la isù « un rival ne l’égale pas. » Le 
mot gabri est déjà interprété; quant à la isù, il est 
représenté par le casdoscythique Nu 

tuk a; nu indique la négation, et tuk a est expliqué 
dans la tablette K. 46 par isu. 

Cette même expression se trouve dans une brique 
de Sennachérib, publiée par M. de Longpérier [Ca- 
talogue des monuments assyriens du Louvre), et dans 
différents autres passages. 

Ana musab biluliya kirbussu abni. «Je les ai bâtis 
pour y loger ma royauté.» (Comparez E. M. t. II, 
p. 277.) Kirbussu (G. A. S 79). Les An- 

nales [B. pl. CVI, 1 . iâ) donnent musab hrrutiya 
’rmp 32 ?D, formule plus usitée. 

La phrase suivante devient incompréhensible; 
nous ne distinguons que quelques mots très-connus: 
ili muhrri. Le mot signifie « table »; ainsi le prouvent 
beaucoup d’inscriptions; on trouve souvent*-^* 
^ y ; dans les textes de Nabouimtouk , on lit mu- 
èa-ri; donc nous lisons ici muiarri ’IDD. La lecture 
une fois obtenue avec sûreté, nous sommes très-heu- 
reux de trouver, en assyrien, un mot qui sert à dé- 
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signer la tradition par écrit et qui provient de la 
même racine que celle qui donne naissance à l'hé- 
breu miDD , et é notre mot de Massorètes. L’assy- 
rien musarri n’indique pas la table matérielle, mais 
le contenu intellectuel de l’écrit. 

La racine *1DD, du reste, n’est qu’une racine de 
formation secondaire; la véritable origine est 1D' , 
en hébreu et en assyrien, où l’on trouve aussi mu- 
sam remplacé par isarri. Le premier mot est une 
formation avec le D (G. A. §2 17). Nous citons pour 
exemple le texte de Nabouimtouk [fV. A. I. 
pl. LXVIII, n° 1, col. 1, 1 . 12): 

Ina musa ri sa U r-hammu (?) 

In scriptis Orchami 
au Ilgi (?) hablisu amar 
et llgi Clii ejus legi. 

NDJVTiNttf ’IDD JN 

vi • : - • s • 

Quelques exemplaires portent îhri au lieu de mu- 
éari. 

Assarhaddon ( Prisme , çol. 11, 1 . 64 ) transcrit le 
mot par mu-sa-rü, avec le et, comme s il provenait 
d’une racine met. 

L’or, l’argent, le cuivre ( sipir et supur) ont des re- 
présentants connus ( E . A. p. 67 et suiv.); les pierres 
mitpi et paratav répondent à des objets que nous ne 
connaissons pas encore. 

Le terme répond aux briques vernis- 

sées; on écrivait également par ce moyen. (Comp. 

E. M. t. II, p. i 44 .) 
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L’idéogramme ►►J ^ exprime d’abord un 

dieu, puis un métal assez précieux pour que les rois 
Bélochides le placent toujours après l’argent. Nous y 
voyons l’étain, consacré dans l’astrologie babylo- 
nienne à la planète de Jupiter, que le dieu ►►J > 
semble désigner, si, comme nous le croyons, notre 
raison nement est j uste .Nous connaissons l’expression 
phonétique du métal anaka (K. 1 97). 

Nous sommes plus heureux au sujet de -THF- 
qui est en même temps le dieu de la guerre , de la 
force, Ninip-Samdan , et «le fer», ttVnB, ainsi que le 
prouve la confrontation des planches CI, ligne 10, 
et LXV 1 I, ligne 1 1 . D’ailleurs, le dieu Samdan,dans 
une tablette mythologique ( K.. 171), est nommé 

^ r^r. 

sur par - zal ■ li. 

Quant à T? N nous y voyons « l'anti- 

moine», et nous y sommes conduits par une con- 
sidération non philologique, mais par des vues 
qui ne manquent pas de, force. L’idéogramme est 
un métal. (Voir le curieux passage des Annales, B. 
pl. LXXXIII, 1 . 6.) 

Nous avons souvent parlé ( E . M. t. Il, p. 348 et 
suiv. t. I, 34 g; E. A. p. 67 et suivantes) des cinq 
tablettes en or, argent, cuivre, plomb et une cin- 
quième matière composée, aujourd’hui oxydée, que 
M. Place trouva dans les fondations de Khorsabad et 
que les inscriptions mentionnent. Cette cinquième 

1 C'est la forme véritable de la lettre assyrienne. 
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matière a été analysée par M. le duc de Luynes , qui 
y a reconnu un mélange d’antimoine et d’étain. Or 
l’idéogramme de cette matière est : 

«Les colonnes (la charpente) de cèdre et de Jen- 
tisque, je les entourai d’une couronne de rosaces 
et je fis des interstices symétriques. » 

Cette phrase se rattache toujours aux mots ilisan 
usatrisa yi nçtx fEh 1 ?? «je disposai dans des lignes 
droites. » 

Le sens de zulal ne se donne que par les textes. 
Le mot doit signifier «colonne de bois» ou «char- 
pente»; il a déjà été analysé E. M. 

Urakkii C3"ix est le paël de «j’entourai»; 
nous en avons parlé à la ligne i3g. 

MUir nnçp « un cercle » , de ino « entourer » , d’où 
provient aussi le mot assyrien mo « lune » J . Le signe 
f — V J urudi peut signifier «rosaces», et «airain»; 
je crois que l’acception de «airain», notion qui, 
d’ailleurs, est quelquefois exprimée par namri seul, 
est celle à laquelle il faut s’arrêter, à moins de voir 
une couronne de rosaces { urud , entourant le 

chapiteau des piliers en bois. 

Uratlâ niribsun xrnx «j’en disposai symé- 
triquement les interstices. » Niribsun, dans la même 
phrase, change avec babisan «leurs portes, leurs 
ouvertures » , d’où dérive pour notre passage le sens 
de « interstices ». 

La fin de la ligne 1 6 1 et le commencement de 

1 Le mot arabe j g -• a donné naissance au mot astronomique 
aipos. ( Rapport au Ministre , p. 55.) , 
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la ligne 162 contiennent la phrase remarquable à 
plusieurs points de vue, où l’on cite un mot phé- 
nicien bit hilanni qu’on traduit par l’assyrien bitappâti; 
ce passage a déjà été le sujet de plusieurs examens. 
( E . M. t. II, p. 3 / 17 , 348; t. I, p. 17 .) 

Tout ce qui suit, à partir du chiffre 8 de lalig. 1 62 
jusqu’à la fin de la ligne 1 65 , est assez peu clair 
dans les détails. 

On parle de huit lions jumeaux , c’est-à-dire accou- 
plés deux par deux. Les mots 8 aryâï [E. M. t. II, 
p. 358) ta ami le prouvent. Le dernier terme est'pxn, 
qui rappelle l’hébreu axn. 

Les 5o talents, à peu près, sont indiqués par le 
chiffre suivi de ta a an. (Voir plus haut, à la I. 127 .) 

Ces lions sont fabriqués en l’honneur de la Grande 
Déesse, qui rappelle la Cybèle phrygienne. 

Ina supar Biilti rabiti ippatku se transcrit ainsi : 
îpns? xnai xnbv:? isct jx • 

Au sujet de supar, voy. E. M. t. II, p. 384. 

Ippatku , niphal de pnc , ipns^ pour tpnB’ . Le verbe 
veut dire « perforer» et s’emploie ensuite en pariant 
des travaux de fouilles et de ciselage en matière dure. 
Ainsi par ex. Lay. pl. XXXVIII, 1. 9 ; pl. XLI, 1. 22 ; 
R. Beh. p. 3 1 . 

La suite, jusqu’au mot akin, 1. i64 , est presque 
inintelligible pour nous; on parle de namriri en bois 
de timmi et en cyprès qu’on avait posés à peu près 
64 ou 4 kupur sur des nirgalli. 

Ce dernier terme seul est intéressant; il permute 
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avec l'idéogramme formé par les 

deux premières lettres est celui de lion. La dernière 
lettre exprime l’idée de bien ; le tout est rendu par 
nirgaü ou nirgalli. Ce mot pourrait fournir la véritable 
forme phonétique du nom du dieu Nergal. 

Mais un fait extrêmement important pour le dé- 
chiffrement, ce sont les conséquences qu’on peut 
tirer de ces passages unis à ceux d’une tablette mytho- 
logique (K. 29 , coll. phot. n° 17, b). Le dieu de 
TIG. GAB. A, c’est-à-dire de Cutha ( E . \ 1 . t. II, 
p.324) 1 , Nergal, y est nommé ilu.aryâ écrit en toutes 
lettres. A cet endroit les « lions du bien » sont nommés 
des nirgalli Nous avons donc ici à la fois la 
preuve de la prononciation du groupe TT — J 
«lion», aryâ, comme nous l’avions supposé, et du 
nom divin de Nergal, appliqué en même temps aux 
lions qui en sont les symboles. 

La fin de la ligne 1 6 A parle de l’ornementation 
des portes et dit : ana irbitti saari usasbita sigarsun 
aj’ai peint en différentes couleufs les marges des 
portes pour les embellir. » On transcrira : 

jehjp raselK nve? 'na-iN 

Usasbita rnxç?N est le shaphel de nas « orner » , en 
chaldaïque; saari viyçt est l’hébreu « les portes ». 

qui en chaldaïque devient sin. 

Dans iigarsun, souvent employé, nous voyons un 
allié à l’arabe «arbre, le jambage de la jaorte ». 

1 Comparez E. M. t. II, p. 2 19 , * 3 i. 

J. As. Extrait n° 12. ( 1 863 . ) . 16 
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La racine arabe, du reste, est identique à la racine 
hébraïque et araméenne uo « fermer » , le mot^# 
lui-même veut dire «contenir», et jbé «le bois 
avec lequel on barre la porte ». 

Asmu askuppi abni pili darumi kisidti katiya sirussin 
absim va assurrisin usashira. 

«J’ai placé la matière des linteaux en grandes 
pierres pïli, des régions reculées de mon butin , au- 
dessus d'elles, et j’ai muré leurs parois. » 

Asmu XDîtv semble être le dsv hébreu également 
avec l’acception de matière. 

Askuppi (voy. E. A. p. 8 1 ; Inscription de Londres, 
col. VIII, 1. 7 ) exprime probablement les grands 
blocs d’albâtre (col. IX, 1. 1 4)- 

Abni pili, ces pierres provenaient ordinairement 
du pays de Balad. [E. M. t. I, p. 296 .) 

Sirussin , 3 e pers. du féminin , flÿTS « au-dessus 
d’elles ». 

Absim otthx, la 3 e pers. se trouve souvent, par ex. 
Inscr. de Londrês, col. VIII, 1. Ix'j et suiv. : 

Sa A abu-habal-usur 

Quod (receplaculutn) Nabopallasar 

s'ar . Babilu abu baniya 
rex Babylonis, paler genilor meus, 

ina agurri ibsimu. 

lateribus eonfecerat. 

\ \ " * ■ • 

, Ï3K tVM 30 

□ttfa’ n:x rx 

• : • • \ - » • 
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Asurrisin ; 2 MEJn «leurs parois»; c'est allié au 
chaldaique NjiüN. 

Usashira inxtfN shapbel de ms (E. M. t. Il, 
P- 2 99)- 

Le texte reprend, en ce passage identique à celui, 
des Taureaux: ana taprati usaliz. Le mot taprati sou- 
lève des considérations sérieuses et des doutes. Nous 
l’avons traduit à cette place par «admiration», car 
on le rencontre souvent avec la possibilité d’ad- 
mettre cette acception. Mais il y a des endroits 
où le même groupe ne peut signifier que « les su- 
jets» d’un roi, et où il faut faire dériver tabrati de 
Ni3 « créer » , et transcrire nNi3n « sujet » , comme le 
sanscrit ent praga «progenies» a le même sens de 
« sujet ». 

Rien du reste ne s’oppose à admettre que la même 
forme araméenne cache deux mots très-dilférents, 
l’un provenant de nid, l’autre de N13. 

La lecture d 'usaliz est prise de la ligne 168 , et 
nous y reviendrons. 

Darumi matitan. Darumi 'Dit. semble signifier « les 
contrées spacieuses»; matitan jrnp est un pluriel 
irrégulier de mat. Cette étymologie pourrait paraître 
au moins hasardée , si ce groupe n’était pas substitué 
quelquefois à kibrat arba ’ «les quatre régions ». (Pa- 
vés des portes, B. pi. VIII, 11, 1. 2 5.) 

Il faut revenir sur le mot darum que nous avons 
mal interprété par « prince , grand ». S’il y a la gran- 
deur, c’est celle de l’étendue, et un passage de Sen- 
nachérib semble militer pour que nous mettions 
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définitivement la notion de « région» à la place de 
celle de « prince ». 

Nous ne pourrions donner à l’assyrien darum le 
sens que les exégètes de la Bible attachent au mot 
oVri, qu’on explique ordinairement par «sud «par ex. 
Deut. xxxiii, a3; Eccl. i, 6; Ez. xlii, 18; Job, 
xxxvii, 17. Le sens de notre mot est «tractus», en 
général « la région terrestre » ; ainsi nous trouvons 
dans le Prisme de Sennachérib (col. 1 , 1. 1 6) : 

au malki misuti iduru tahazi t 

et reges deficiebant pugnis , 

* darumisun izzibu va kima samdinni issur 

tractus suos dereliquerunt, et aicut pull i avis 
nigissi itis ipparsu asar la’ ari. 

clam sesc sublraxerunt in locum desertum. 

wnn rnir «nisyp , ? l ?p in 

’31DD NDD 1 WW' ttf'Dn 

\ * • • I • T* • • • 1 V • \ • 

*■ • n? nV üew 

Ligne 166. Sa a Ita silik adi sillan ina imak A far 

biilya aksuddi ina vasipar askan hekali satina 

astakkana simâti. 

«Que depuis le commencement jusqu’à la fin j’ai 
conquis par la grâce d’Assour, mon maître ; et par 
le génie des artistes, j’ai fait ces palais, j’ai construit 
ces voûtes trésorièfès. » 

La première phrase se retrouve sur la tablette en 
or, publiée E. M. t. Il, p. 343 et suivantes. Néan- 
moins ni la transcription, ni la lecture ne semblent 
complètement assurées. 
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Sipar veut dire « magnificence » (p. ex. dans l’Ins- 
cription de Nabouimtouk, EV.A. J. pl. LXVIII, col. i, 
1. 17); ici, il signifie «art, génie»; car le groupe 
que nous n'avons pas exprimé dans la transcription 
se lit ainsi : 

ESS jpj EE~T H- 

nisi. gusur. ra — kil — fi. 

hominum trabis ingeniosorum 

Satina jriK©, c’est le pronom au féminin , car le 
mot hekal se construit souvent ainsi. (G. A. S 82.) 

Astatikanu pr©K, i re pers. iphtaal de p© . 

$imâti «trésorière ». (Voy. E. M. t. II, p. 349.) 

B. CONSÉCRATION DO PALAIS. 

Ligne 167. lna arah simi, ina yum mitgari Aêar 
aba iluhi, bila rabu, au lstaràt asibat Assur kiribsina 
akri. 

«Dans le mois d’exaucement, dans un jour heu- 
reux , j’ai invoqué , dans ces palais , Assour, le père des 
dieux, le grand maître, et les déesses qui habitent 
l’Assyrie. » 

Pour le commencement, voyez E. A. p. i 32 et 
suivantes. 

Le mot simi doit être transcrit NVD© « audition » , 
de ïd© « entendre ». 

Le féminin de iluhi «dieux» semble être istaràt 
«les Astaroth» rnnçly, et, en ce sens, ce passage 
fournit un curieux éclaircissement sur la religion des 
anciens Sémites. U11 dieu seul est appelé Bel, «le 
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seigneur » ; mais tous les dieux sont des ’Vva « des 
Bel »; une seule parmi les déesses porte le nom d 7s- 
tnr, c’est la déesse de la guerre; mais toutes les 
déesses sont des rnnç'y. 

En hébreu nous connaissons également la déesse 
rnfitfy comme divinité phénicienne ; mais, au pluriel , 
l’hébreu indique par nlinçtl’ toutes les déesses de 
cette contrée. Ainsi dans les Juges, x, 6, on lit: 

• rvnnüyrrnîo o^yarrrN naro 

ce qui veut dire «ils adorèrent les dieux et les 
déesses » (des païens) , et non pas « les images de Baal 
et d’Astarté » comme les interprètes de la Bible l’ont 
souvent rendu. 

Akri NipN est la première personne de top «in- 
voquer». (Voy. Hincks, On the Ass. Bab. phon. char. 
p. 3 1 î . ) 

Le roi continue : 

K a tri zariri russd kaspi ibbi , siri natlati tamarta ka- 
bittu rabis usamhirsunali va usaliza naparsun. 

«Je fis réclamer au peuple des cassolettes en 
verre, des œuvres ciselées en argent et en ivoire, 
des bracelets pesants, une offrande considérable, et 
j’ai égayé leur esprit. » 

Katri est, selon nous, un pluriel, de katar "iBp, de 
H2p « fumer », et nous le traduisons par « cassolette, 
vase d’encens». 

Ce mot ntDp se retrouve souvent dans les ins- 
criptions liturgiques; kutur veut dire l’encens; ainsi 
l’on trouve kutarkun ppttp «votre encens». 
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Zariri est une matière qui est souvent mentionnée 
dans les inscriptions ; et rassà, qui se trouve surtout 
avec l’idéogramme «or», peut signifier, dans tous 
les textes, un ouvrage ciselé. En syriaque, le verbe 
t An! veut dire « marteler ». Nous trouvons ainsi 
dans l’Inscription de Londres (col. m, 1. 9 , suiv.) : 

Unuti Harami 

Supellectilia Pyramidis 
hurusa russâ 
auro cælato , 

ilulbu Marduk zariri et abni 

palladium oraculorum vitro et lapide 
asa’in. 
operui. 

«H» 

KÜ1 NS"tn 

T \ T - \ 

'lato pno 
• 

KaJpi ibbu a été déjà examiné, et nous réitérons 
la remarque que nous avons faite à ce sujet. 

Siri natlati xn’jtD: 'ict « des bracelets ou des orne- 
ments enorpesants. » Le verbe ’jtDJ veut dire «pon- 
dérer, être pesant», et natluli en est le participe. 
Le mot siri se retrouve également en hébreu (7s. in, 
1 9 ) , ou le mot nntf signifiant un ornement féminin. 
Dans le Thalmud et les Targumim,Iemot'PC? se re- 
trouve souvent avec la notion de « chaînette », et en 
syriaque J signifie « boucle d’oreille ». 

Rabis usamhirsunuti NrUEhnDK ttton, le paël de inD 
« imposer ». 
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Usaliza naparsun fehDJ iVyçtN « j’ai égayé leurs 
esprits. » Usaliza est le shaphel de iV» ou de Tl 1 ?, que 
nous avons mentionné à la ligne 1 6 5 , et nous re- 
viendrons sur ce sujet à la fin du commentaire. 
Quant à naparsun, la signification en semble être 
assez claire. L’arabe nous donne bien une racine j&i 
« assembler » , d’où^JLS qui veut dire « la totalité, l’as- 
semblée » ; mais nous ne croyons pas devoir nous 
prévaloir de cette analogie. 

Alpi pasilli bitruli sa’i marûti ussiba. 

«J’ai exposé devant eux les taureaux sculptés, 
séparés, égaux, ailés.» 

La phrase qui contient ces mots renferme beau- 
coup plus de termes que nous n’en avons cité ici. Il 
s’agit de l’exposition d’objets sacrés, tels que nous 
en trouvons mentionnés dans l’Inscription de Phil- 
lipps, traduite E. Al. 1. 1 , p. 2 3 a, a 33 . 

Ces objets se composent de deux taureaux sculp- 
tés, pasilli [Bar. de Phillipps, col. ii, 1 . 27) ’^DB, ce 
qui rappelle l’hébreu bcD; bilruli ( ibid .) de im «sé- 
parés , non accouplés l’un à l’autre »; sai nttf « égaux, 
ressemblants» et, ntao, «ailés «.Nous trouvons ce 
dernier mot dans le verbe xnon [Job, xxxix , 1 8), ap- 
pliqué à l’autruche, et qui semble provenir de cette 
même racine sémitique nid « élever ses ailes en l’air». 

Le verbe ussiba est le paël de BSN, hébreu as -1 , et 
se transcrit 2SNN. 

Marûti est suivi (fin de la ligne 1 68, et commen- 
cement de la ligne 1 6g) de deux groupes dont il est 
difficile de connaître le sens. CeS deux groupes 
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V HMf H et 

^ HM T- 

finissent par l’idéogramme désignant issuri « oiseau », 
qu'on peut regarder comme le génitif dépendant, 
ou bien , ce qui semble probable , comme expliquant 
le mot « ailés ». 

Il ne paraît pas que nattiçj ou uêtur doive être pris 
phonétiquement ; néanmoins on trouve pour le pre- 
mier natgi, ce qui pourrait faire penser à une expli- 
cation pareille. 

Suivent :summi, pour lequel, dans le passage cité 
du cylindre de Phillipps, on lit usamma; iêhil, au 
lieu duquel le même passage donne iéih, et que nous 
expliquons hypothétiquement par «serpent», en y 
voyant nnD « traîner » , et transcrivons : nnDN. 

Puis •. nüni u issari abal apsa. 

Le premier mot est écrit J-***. 

Nous avons souvent parlé de l’idéogramme rem- 
plaçant le mot assyrien nûn, c’est en même temps 
le mot hébraïque qui a donné naissance au carac- 
tère phénico-européen n,qui provient de l’image du 
poisson. La racine veut dire en hébreu «pul- 
luler», d’où le mot p «postérité». Nous sommes 
maintenant en état de prouver l’existence en assy- 
rien de la même racine. M. Rawlinson a publié [W. 
A. I. pl. V, n. XX) une inscription d’un roi antique 
de la première dynastie; mais par suite de l’état 
fruste du monument britannique, elle a été fausse- 
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ment transcrite par nous Sin . •. . .nabi (E. M. t. I, 
p. 276). M. Ménant a eu la bonne fortune de dé- 
couvrir un texte inédit de ce roi, et ce nouveau 
document fournit deux fois le nom royal. Les lettres 
manquantes ont été rétablies par nous avec certitude; 
la dernière lettre est sûrement am, de sorte que 
nous lisons le nom du roi Sin-inanam « Sin fait pul- 
luler», précisément comme sur des cylindres nous 
trouvons le nom Éin-iribam «Sin augmente» 1 . Au 
point de vue grammatical, celte découverte est im- 
portante , en ce quelle ne constate pas seulement 
l’existence d’une racine nouvelle, mais parce quelle 
donne une certitude absolue à l’interprétation du 
nom de Sennacliérib, Sin-ahi-rib «Sin augmente les 
frères ». 

Au lieu de l’idéogramme au pluriel , le Baril de 
Phillipps (col. 1, 1 . 19; col. 11, 1 . 3 o) contient le 
singulier exprimé en caractères phonétiques, nüna 
issuru. Ces passages confirment une fois de plus la 
lecture de ces idéogrammes, déjà prouvée par les 
textes de Khorsabad et les syllabaires (K. 110, 
K. 197). 

Le complexe idéographique, KAN. 1 K. ZU. AP. 
a déjà été expliqué souvent, mais sans succès com- 
plet. (Voir E. M. t. Il, p. 285 et errata, et t. 1 , 
p. 365 ; M. H. p. 45 .) Nous maintenons la pro- 
nonciation abal comme celle qui présente la plus 
grande probabilité. 

» E-ff t-£-f est ex ptëq u é par apsu dans le Sylla- 

1 Au sujet du am ou av paragogique , voir G. A. S ni 


Digitized by Google 



— 245 — 


bairç K. 1 i o. Sa la isu « incomparable » se rapporte 
à tout ce qui précède. 

La phrase parle donc des oiseaux , et des oiseaux 
représentant l’abondance do l’irrigation. 

Les mots suivants midit kurunnu laru bi- 

blat sndi . sont assez obscurs; le mot kurunnu tons 

\ \ \ 

se trouve également dans le passage cité du Baril 
de Phillipps, et il est probable qu’il indique les 
objets exposés. 

est un signe inconnu, les syllabaires l’ex- 
pliquent par si; dans le texte babylonien on lit iira- 
rav kurunnu (col. n, 1. 3 î) ; il se pourrait que ce fût 
la prononciation du mot énigmatique. 

Sadi illuti risit mutât « les hautes montagnes, les 
têtes des montagnes. » 

Ana milki 6 arrutiya se transcrit ;nnp ’pVp JN. 
Nous alléguerons maintenant le passage, cité plu- 
sieurs fois, où il s’agit évidemment d’une fête (col. i, 
1. 1 8) : 

gaduv sa iluhi Harami au Babila 

gaudium deorum Pyramidis et Babylonis , 

nünuv issuruv usummu pila simat appari 

pispem, avem 

dispav himiti sisbi dumuk samnu 


kurannuv daspav sikar fatuv 
piacula 


Comparez avec ce passage obscur un autre pas- 
sage qui se trouve col. u, 1 . a 9 et suiv. • 
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Nous reprenons l’explication à la fin delà ligne t 73. 

Assu tdba napasti yami rukuti nada numma u kunnu 
paliya nahdis akmiéa. 

« Pour cela, je leur ai demandé le bonheur de 
la vie pendant de longs jours, la prospérité de ma 
race, la victoire du glaive.» 

Tdba napasti xrtfBJ ton « le bonheur de la vie. » 

Yami rukuti. L’expression idéographique équiva- 
lant à ruhuk est bu. (JL. pl. LXXXV, 1. 16; 
pl. LXXXVI, 1. 18.) 

Nada numma. Le groupe selon un sylla- 

baire , a la valeur d'ilama, et probablement celle de 
zir; en médoscythique, numan remplace dans les 
textes trilingues le perse taumâ , l’assyrien zir. 

Nada est xim de iri3. 

T S * 

Pour kunnu paliya, voyez E. M. t. II, p. 293, 
336 ; E. A. p. 1 66. 

Akmiia dddx «je demandai». 

C. EXERCICE Dü POUVOIR ROYAL. 

Les lignes 175 à 180 ne contiennent pas de dif- 
ficultés ni de mots nouveaux , excepté dans astakan 
nigutav xnjru pntfK « j’exerçai de la juridiction ». 
Nous faisons venir ce mot de mi «s’accoutumer», 
d’où l’hébreu 3H3D, qui a la signification un peu 
moderne du mot « coutume, droit », et qui joue un 
si grand rôle dans l’histoire du judaïsme. 

Les lignes 180 à 186 contiennent une nouvelle 
nomenclature d’objets offerts en tribut au grand 
roi ; on y trouve : 
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De l’or, de l’argent, des vases en or et en argent, 
des pierres précieuses , abni akartav NnnpK ’jax , de 
ip' «cher». 

Des couleurs, du fer (comp. Botta, pl. LXV1I, 
1. il), qui est nommé binut sadi ntf nJa « les pro- 
duits des montagnes ». 

Suit, ligne 1 8 1 , un idéogramme dans lequel nous 
croyons reconnaître le sens de «mine». 

Puis le roi parle des étoffes teintes, du bdellium 
(E. M. t. II, p. 347) «des veaux marins» ( ibid .). 

Le mot suivant est cjuhluv, que M. Hincks a traduit 
par « perle »; nous avons adopté cette traduction. 

«Les chevaux de la haute Égypte, » iaéi Musuri 

siriti xmx toxD 'did. 

• ... • \ \ 

Ligne 1 85. Le passage parallèle de l’Inscription 
des Pavés des portes fournit simplement : 

Tamartasunu kabidlav amltar. 

Munera eorum milita prehendi. 

Amfyar, 1 " personne du kal , au lieu de usamhir, 
1” personne du shaphel. 

Usamhirsunati xr jehnDetx , le suffixe se rapporte 
aux dieux. 

S IV. — PÉRORAISON. 

Avec la ligne 187 commence la péroraison, qui 
se retrouve dans presque toutes les grandes inscrip- 
tions. 

Hekali satina Assur abu iluhi ina nammar punisu 
illati kinis lippalis va ana yami ruküti sitéan littaigar. 
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<i Que le père des dieux, Assour, bénisse ces pa- 
lais avec l’éclat suprême de son regard , et garde leurs 
entrées jusqu’aux jours les plus reculés. » 

On trouve souvent le membre de phrase ina num- 
mur punisu ; la racine n:s veut dire «se tourner»; 
nous expliquons donc le mot en question par « re- 
gard, aspectus», au lieu de «sculpture», qui est 
rendu par pannani pas, de pa, au lieu de n;a. 

Lippalis tibs), précatif du niphal de übs, dont 
nous avons parlé à la ligne 1 a. 

remplace sit ( E . M. t. Il, p. 88 , a 88 ; 
Syll. K. 64). 

Littasgar "lîpn 1 ? semble être le précatif de l’itla- 
phal de i:d «fermer». 

Ligne 189 . In pisu ilia lissakin va alapa nasiru 
ila musallimu immu a masâ kiribsan listabru va ai 
ipparkû idâsan. 

«Qu’il demeure dans l’aspect suprême,» c’est-à- 
dire «qu’il reste devant le roi.» Ainsi nous lisons 
une phrase finale de l’Inscription de Borsippa [E. A. 
p. 1 88 ). Nous transcrivons : pçtb xVy icha jx. 

La phrase suivante s’adresse aux deux taureaux 
d’entrée, ou plutôt à l'image doublée, dont l’un 
signifie la protection , l’autre la conservation du bâ- 
timent. L’un est le nasiru xtSJ, l’autre le musallimu 

xdWd. 

\ • • \ 

« Qu’ils propagent la béatitude , » immu xen , « et 
la fortune , » musà v&ü de Ifü'. 

Listabru est un précatif istaphal de rm, et a le 
sens de «propagent, perpétuent». Nous écrivons : 
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riant?'? îtfaip xyttfot xan 

Ai ipparkû idâsun.{\. l’explication donnée aux dif- 
férents passages à partir de 99. Sa asar salmi idaï la 
ipparhâ.) Le mot ai, comme mot indépendant, est 
garanti par différents passages ; ainsi par celui d’As- 
sarhaddon (Prisme, col. vi, 1 . 3-2 suiv.) : 

In kirib hekal sâtu 
In regia isla 

Alapu pakidu sidu pakidu 
Taurus inspiciens, leo inspiciens, 

nasir kibis sarrutiya 

protégées fortitudinem regni mei , 

sum badu kabidtiya 
nomen .... honoris mei , 

daris lislabrù ai 

in sempilernum perpétuent doncc 

ipparkû idiisa 

semoveanlur pedes illius. 

xnxet ^aii aip ix 
XI]?? x-rt? xij?D xb’îx 

'PHD 'D33 133 

T * * • * • • * 

■>maa nn ottf 

T ■ * “ \ 

* 

’X riant? 1 ? ehi 

Xt?XT tDIB’ 

Dans ce passage, comme peut-être aussi dans le 
nôtre, le suffixe possessif de ida semble se rapporter 
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à la maison, de sorte que le sens sera : «jusqu’à ce 
que ces taureaux s’en aillent du pied de ce mur. » 
Le motaMX, particule connue dans les autres 
langues sémitiques , semble ici avoir la signification 
de «jusqu’à», ainsi dans le Baril de Nabouimtouk, 
col. h ,1. 29 : 

ai irsâ 
donec permitlenl 

hiditi. 

sortes. 

Nn’in Ntth’ 'x 

Ailleurs [B. pl. LXVIII, 6) on lit : ai irsisa. 

Cette particule ’N a, en» dehors de la signification 
de «jusqu’à », celle de «jamais», et il faut entendre 
ainsi les paroles : «jamais les taureaux ne se sépare- 
ront de ce seuil ! «De même, dans une prière extrême- 
ment curieuse de Sardanapale V (VI), qui, du reste, 
ne contient rien qui accuse le langage d’un roi, et 
qui appartient, avec une très-grande probabilité, à 
la liturgie assyrienne, on trouve plusieurs fois cette 
locution (K. 1 63 , coll. phot. n° 1 3 1 ) : 

napkirluv sa in panika kunnu 

Bisus (?), memores mei qui in l'acie tua æterna , 

hpsusu liulnûa, ai yukarribuni 

diminuant ærumnas meas, donec appropinquent mihi 

usbanu ukkam ilu. 
furor ira[que] dei. 

Kirittav killatav hitituv lipsuru- 

Peremptiones contemptionis peccati[que] reconcilient me 
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cuiu eo, quippe qui serves (sum) 

nissu zikar ilâni rabuti. 
operis ejus, memor deorum magnorum. 

In pika danna luba Icibili 
In ore tuo potenti veniat auxilium. 

Kinia samiï lulil asru u ikar lusûni 
Sicut cœlum splendoat felicitate et divitiis berline, 

kima irsitu lubilu asru u sirtu labi. 

sicut terra abundet felicitate et mnltitudine bonorum. 

tDDB 1 ? tus txel nrroBJ 

t : \ \ * ■ \ \ \t*.- 

xnbx Dsy xjbsv 'Sta-ip 1 ’K 

• \ • \ \ N T J \ ' T 

■mo itf'jntfB 1 ? xnïttpn xnVp Krrp 
Nna-i ’jVn -dj icq 
Nnaa NaJ? wi tps jk 
'11'® 1 ? ap't N-'ÜX ’DÜ NDD 
•’ata Ki'Di a~>&s bib kps'ik ndd 

•T \ ' V 1 " • \ \ * » * t* 

Que le regard de- sollicitude qui brille dans la face éter- 
nelle dissipe ma tristesse, et que jamais ne m'approchent la 
fureur et le courroux du dieu. 

Que l'anéantissement de ma méchanceté et de ma légè- 
reté me réconcilient avec lui, car je suis l’esclave de sa puis- 
sance, le serviteur des dieux puissants. 

Que de la face puissante me vienne mon bonheur. 

Qu'il brille comme les cieux, et me bénisse par la félicité 
et par la richesse. 

Qu'il soit abondant comme la terre, par la félicité et la 
multitude des biens. 

J. As. Extrait n° n. ( 1 863.) 


■7 
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À partir de la ligne 191, les mots ont été déjà en 
partie expliqués dans des travaux antérieurs. 

Kibilussu malka banasu sibutu lillik , liksud littati. 

« Avec son aide (l’aide du dieu) , au roi qui a cons- 
truit ceci viendra la progéniture, et il aura de la 
race. » 

Comparez, pour la plupart des mots, G. .4. §206 ; 

E. M. t. II, p. 28 1 . 

Anayumi dariiti lilbur ipiêtun «jusqu’aux jours re- 
culés durent leurs créneaux.» 

Yumi darüti xrnvi 'DJ , de th « durer ». On dit aussi 
«des eaux perpétuelles» mi darâta. Voyez M. H. 

1 . . 6 . 

Lilbur "D 1 ? 1 ?, précatif de «durer» [E. M. t. II, 
p. 293 ; E. A. p, 166). 

Quant à ipiUun, l’assimilation est assez difficile; 
nous comparons ipidu à *îen «entourer», d’où le fa- 
meux "iiEX du grand prêtre. Le mot rnSN veut dire 
«pallium, humerale», et nous donnons au terme 
architectonique l’acception de « créneau ». Le mot 
sc transcrira donc JD1DN. Dans quelques inscriptions 
de Sai gon , le ipid paraît comme le dernier ouvrage 
architectonique qui couronne l’édifice. 

Ligne ig5. Ina sipirtisa lllitiv Usa asib kiribsan 
« que celui qui les habite en sorte avec la plus grande 
magnificence. » La lettre grf — H ~T est expliquée par . 
sapar, donc on pourra attacher à tî=i=n —t- 
le sens de sipirti xrnpttf. 

On peut aussi substituer à sipirti le mot ri’at, car 
le monogramme en question peut se lire ri’u «pas- 
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leur, roi »; le mot ri’ul rwi « protection » , ne change 
pas le sens de la phrase, à moins qu’on ne veuille 
rapporter ri' al au dieu, et traduire : «Que, dans la 
protection suprême (du dieu) en sorte l’habitant. » 

Lisâ NS’ 1 ? est le précatif de nsn «qu’il sorte»; le 
contraire, «entrer», est exprimé en assyrien par le 
verbe an», dont la signification, qui était difficile à 
constater, est maintenant assurée. 

In tub nnk libbisu au namur kabatti kiribsu 
lisaliza, lisba buhari. 

«Qu’il s’y réjouisse dans la joie de ses entrailles, 
la satisfaction de son cœur et l’obtention de ses dé- 
sirs , que son éclat y soit septuplé. » 

In tab «dans la satisfaction», 310 JN, de la racine 
connue. Ainsi on le trouve (Tiglatpileser, Prisme col . 
vm, 1. 6 1 ) : 

ina tub libbi. 
in delectatione anirai. 

II est clair que le monogramme encore inconnu 
| cac ' ie une chose analogue; nous l’avons 

donc rendu par «entrailles». Un syllabaire (K. î io) 
l’exprime par passuru, que nous ne savons expliquer. 

Le mot nuk appartient grammaticalement à la 
même catégorie que tub; nous le rattachons à pu ; 
la racine, en arabe, veut dire «approprier». Ainsi 
(ÿ— >b veut dire «un homme élégant, délicat». Les 
syllabaires ont un mot nug « plaisir ». 

Namar kabatti, l’infinitif do ici , l’action de voit 
son but, ou son honneur. 
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Lisaliza t’jyçt 1 ? nous semble être le même mot 
que celui que nous avons analysé plus haut, le pré- 
catif du sliaphel tby, ou peut-être d’un verbe nV 
« être doux », qui trouve son analogie dans les langues 
sémitiques. 

Nous devons pourtant une explication à nos lec- 
teurs au sujet de cette hésitation entre deux racines 
d’un ordre aussi différent. La question que nous 
soulevons touche à une question de principe qui 
découle tout droit de l’application de l’écriture tou- 
ranienne à une langue sémitique. Car dans l’écriture 
manque l’articulation du y qui* laisse des traces 
constantes de son existence dans la racine, dans les 
mots dérivés, précisément comme une substance 
se montre par les réactifs chimiques. 

Le v n’altère pas l'intégrité de la racine, il forme 
des racines entières , tandis que le x , le n et le ’ pro- 
duisent des conjugaisons défectives. Or, la confron- 
tation de toutes les formes d\i verbe décide seule de 
l’emploi ou du y, ou des lettres serviles, et cette 
décision n’est jamais infirmée par la philologie sémi- 
tique. Si nous n’avions que les formes appas, i isipis, 
nous ne saurions pas comment les transcrire, parce 
qu’elles n’indiquent pas plus le y que les autres 
lettres-, mais lorsque nous voyons ipis, itipas, ipas, 
nous sommes forcés d’admettre une racine ttuy, car 
les formes analogues provenant de c?BN seraient 
npas , iltibis, apis. 

Pour revenir à usaliz, la question serait tranchée 
en faveur d’une racine concave n*? en ï' 1 ?, s’il n’y avait 
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pas eu en même temps la forme iliz ; or, celle-ci 
présuppose la racine dont le sbapbel serait 
asiliz et non pas asaliz. La question est alors de sa- 
voir si le mot iliz, qui évidemment a une acception 
analogue à usaliz, provient réellement de la même 
racine. 

Au sujet de lisba buhari, voyez E. M. t. II , p. 336. 

Ici finit l'Inscription , que l’on pourrait désigner 
sous le nom de Fastes. Nous en possédons tous les 
éléments, car, en comparant les fragments des diffé- 
rentes salles avec la place qu’ils occupent sur le plan 
de M. Botta, il paraît certain quelle ne pouvait 
avoir un plus long développement. Cependant on 
devait s’attendre à trouver dans ce grand monu- 
ment la péroraison générale qui semble avoir été 
traditionnellement suivie par les autres rois assy- 
riens et même par les Achéménides, pour terminer 
le récit de leurs exploits, en recommandant à leurs 
successeurs le respect de leur œuvre, et en char- 
geant des malédictions du ciel' celui qui oserait 
porter une main coupable sur les palais qu'ils ont 
élevés; mais il n’en est rien, et nous ne trouvons 
cette recommandation qu’une seule fois à la fin du 
texte inscrit sur les montants des portes, à la suite 
du texte identique de notre inscription , et qui est 
ainsi conçu (Botta, pl. LXVIII, 1. 8), avec la res- 
titution que d’autres textes nous permettent d’en 
proposer : 

8... y âti Surgiiia asib kirib hekul 

Itnque Snrgon, luibitans in regia 


— 256 — 


9. süsa balat napastiv yurni rukuti tub 

ista, vitam a nimæ per dies remotos, beatitudinem 


viscerum 

10 libbi au namar kabadli 

salisfactionem cordis et obtentionem finium 

lisim simâti 
sorte attingat! 

1 1 . ina ri'utisu illitiv Usa 

In magniludine sua suprema exeat 

1 2 . nalluti sidi darumi 

ponderosa 

1 3 . au tahmâli lagruna kiribsa. Anu arkat 

et vallium accumulet in ea. In diutumitate 

là- yumi rukuti arkû in sarrani habliya 
dieruni longorura successor inter reges filios meos 

anhut hekal 
ruinant regiæ 

î 5 . suatu luddis, musarui limur va pastis lipsas nikâ 
illius instauret, lecturam inei légat 

1 6. likki;ana asris'u lutir; A dur ikribisu 
in locos eorum rcintegret, Assorus preces ejus 

tsimmi 

exaudiet. 

17. munukkar sitriya au suntiya pala‘ — 

Alterans scripturaui tneam et nomen meum gladium 

su liskip 
ejus déprimât, 

18. sumsu zirsu ina mali liliallik ai 
nomcmjuc semenque in terra extcrrainet donec 

irsisu rima. 
dederit ei veniam. 
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El ainsi soit-il queSargon, qui habite ce palais, soit con- 
servé par le destin pendant des années éloignées, pour une vie 
longue, pour le bonheur de ses entrailles, pour la satisfaction 
de son cœur, et qu'il se voie arriver à son but! 

Qu’il amoncelle dans ce palais des [trésors] immenses, 
les butins de tous les pays, [les produits des montagnes] et 
des vallées! 

Quiconque dans la suite des jours, parmi les rois, mes 
fils , me succédera , qu’il restaure ce palais s’il menace ruine , 
qu’il lise mes inscriptions , qu’il dresse un autel , qu’il fasse 
un sacrifice purificatoire]?), qu’il remetlc tout en place. Alors 
Assour écoutera sa prière. 

Mais celui qui altère mes écritures et mon nom, [qu’As- 
sour le grand dieu] abaisse son glaive, qu’il extermine dans 
ce pays son nom et sa race, et que jamais il ne lui pardonne 
ce péché ! 


FIN DU COMMF.NT AIKIÎ. 




GRANDE INSCRIPTION 


DU PALAIS DE KHORSABAD. 


COMMENTAIRE PHILOLOGIQUE 

RÉDIGÉ 

PAR M. JULES OPPERT. 


SUPPLÉMENT. 

L’adage Dies diem docet, vrai dans toutes les 
sciences, peut surtout trouver son application dans 
une branche du savoir humaih où tout naguère 
était à découvrir, et où la sagacité individuelle, sou- 
mise à tant de bizarres conditions, à tant de hasards, 
devra longtemps encore suppléer à la tradition in- 
terrompue depuis des siècles. Nous nous sommes 
suffisamment expliqué, dans le commencement de 
ce commentaire, sur les difficultés que présente le 
dictionnaire assyrien; il nous sera donc permis de 
reprendre en sous-œuvre quelques points, peu 
nombreux en comparaison des questions que nous 
avons élucidées, et minimes en comparaison des 
faits acquis à la science. Mais quelque accessoires 
que puissent paraître ces particularités, ces petites 
découvertes grammaticales et lexicographiques, elles 
ne doivent pas être passées sous silence, aussitôt 
J. As. Elirait n' u. (i863.) i8 
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qu’on a été assez heureux pour les acquérir; car le 
maintien de ces erreurs peut en engendrer d’autres , 
et la constatation de la vérité doit nécessairement 
contribuer à l’éloignement des difficultés encore sub- 
sistantes. 

Les questions de grammaire sont presque entiè- 
rement résolues. Depuis la publication des Éléments 
de la Grammaire assyrienne , en 1 860, aucun principe 
nouveau n’est venu modifier le système; les seuls 
faits qui méritent d’être signalés sont des preuves 
confirmatives des bases précédemment établies. 
Nous suivrons pas à pas les quelques développe- 
ments que nécessiteront les questions grammaticales. 

REMARQUES GRAMMATICALES. 

LOIS PHONÉTIQUES. 

Les lois phonétiques de l’assyrien, comparées à 
celles des autres langues sémitiques, sont telles 
qu’elles ont été présentées dans les paragraphes 7 à 
3 4 de la Grammaire. 

Les premières lignes du tableau du § 8 sont à 
établir ainsi : 

Assyrien. Hébreu. Assyrien. Hébreu. 

© ©.Et »u lieu de ^ ^ 

D O 0C-© 

Les deux lettres séparées en hébreu © et © ne 
sont pas encore distinguées en assyrien , ce qui est 
très-important pour l’histoire de la langue hébraïque 
elle-même 1 . Ainsi nous avons: 

1 Nous n'avons pas voulu changer dans ce supplément la trans- 
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Assyrien. 

Hébreu. 

Assyrien. 

Hébreu. 


nEt 

Tit? être plan. 

0Et3 

QE?3 

embaumer. 

mü 

mEt étendre. 

NEti 


élever. 

ni# 

DIE? poser. 

JEfJ 

3 Et: 

atteindre. 

VXDEt 

VnDE? gauche. 

3Etv 


dix. 

tOE? 

K32? haïr. 

3Ety 

3Ê7V 

herbe. 

qiEt 

rpE? brûler. 

Et -IB 

fcHD 

étendre. 

3E? 

“it? prince, roi 1 . 

pEtB 

pt'B 

tordre. 

Quand il y a à la fois 

D et Et en hébreu, l’as- 


syrien a également et d et Et; le premier surtout à 
Babylone, le second à Ninive; nous citons dVb et 
Ef?B , D33 et Et33. 

Il est bien entendu que la transcription par Et ou 
par te ne préjuge rien sur la prononciation même 
des Assyriens. 

Un autre équivalent composé est celui de îî hé- 
breu, et de S3 assyrien; ainsi m hébreu est en as- 
syrien iîi3 ; TM devient ys3. Dans les autres langues 
sémitiques , la combinaison X3 est anomale. 

Un 3 ne remplace que rarement un p , et vice versa, 
à moins que toute la combinaison ne devienne plus 
douce ou plus dure; ainsi de Vpn, on a l’équivalent 
ninivite Vsn; de *03 : ipp; mais ces cas sont rares. 

Un autre changement , c’est le remplacement par 

criplion que nous avons suivie jusqu’ici; mais le progrès de nos 
études a rendu nécessaire ta suppression du point sur te Et. Cette 
question se rattache à des études sur ta prononciation antique de la 
langue assyrienne qui seront exposées dans une lettre de M. Oppert 
à M. Ménant. 

1 Voir la remarque à la ligne 1 de l’inscription. 

■ 8 . 
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un n assyrien du n hébreu , arabe , syriaque et éthio- 
pien; cette substitution mésopotamienne n’est pas 
sans analogie dans les idiomes de Sem et le com- 
mentaire en a déjà rendu compte. Nous citons, par 
exemple : 


Axtyrien. 

Hébreu. 

pm 

pm loin. 

npV 

npb prendre , trouver. 

nm> 

nrtD ouvrir. 

Dm 

Dm entrailles, miséricorde 

cnn 

Knn nouveau*. 

m 

tri un. 


Dans la grande majorité des cas , pourtant , le n des 
autres langues sémitiques est également représenté 
en assyrien par un n. 

1 Nous citerons la langue des Sabéens et le dialecte de Galilée, 
où l'on ne pouvait distinguer, selon le Talmud, les lettres H, S, 

n, n. 

1 La forme muddis, dans les titres de Nériglissor et de Nabonid , 
est le participe paël de EHil (non expliqué, E. M. t. Il, p. 325); 
ludis et luddis , souvent employés dans les formules imprécatoires 
des lins de textes, sont , l'un le précatif du kal , l’autre le précatif du 
paël. L’infinitif du paël se trouve sur la pierre d’Aberdeen {IV. A. I. 
pl. XLIX, col. m, 1. 23), dans un texte de Sardanapalc VI (coll. 
pli. 8g, a. K. 120 ); il est uddus. Selon ce que nous avons dit pré- 
cédemment sur l'art de dégager les racines (voir Journal asiatique, 
1 864 , t. III , p. 4 1 a ) , il est évident que , dans cette forme de l’infi- 
nitif paël, le d ne peut être que la seconde radicale. La racine est 
donc enn, et les formes sont EhS, Eli HD, Ehn 1 ? , Ehn. Le 'n 'D 
se conjugue comme le 'N D. 
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NOMS DÉCLINABLES. 

Il n’y a qu’à confirmer, en général, les principes 
qui régissent le nomen , ou substantif ou adjectif. Les 
grammairiens futurs , néanmoins , devront insister sur 
la déclinaison de noms masculins ’n'b , qui confirme 
également, de la manière la plus irréfragable, le prin- 
cipe des trois cas en a, a et i; le pluriel est formé 
en at, comme le pluriel des adjectifs masculins. 
(§§ à 8 , 56, 58, 77 .) On déclinera donc : 


Singulier. 

Pluriel. 

Ip3, la victime. 


Nj?3 

«np x 3 

’i?? 



Ainsi se déclinent 13N « le père, » ot «le pacte, » 
13T «grand.» Les pluriels en N3K et ■>- sont moins, 
fréquents pour cette classe de mots. 

Le chapitre des suffixes est établi depuis long- 
temps, et il n’y a que la question des dialectes qui 
nous conduise à une addition. En effet, dans des 
formules le suffixe de la 3 e personne au féminin du 
singulier est quelquefois 'V, au lieu de Ntf , et con- 
curremment avec cette forme. 

Les formes ]3-, }3-, pÿ-, jet-, proviennent des 
suffixes amplifiés 133-, N33-, 13Ü-, N3Çt-. 

Pronoms. Parmi les pronoms personnels (S 8 1 ) , le 
féminin singulier et le masculin pluriel de la a* per- 
sonne ont été réellement constatés sur les monuments 
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(coll. pli. 1 1 1, K. i 4 a et passini, Prisme de Sardana- 
pale ), et dans les formes que nous avions proposées. 
La leçon attunu au masculin conduit naturellement 
à attina au féminin, et nous aurons : 

PN, «tu (homme),» 'PN, «tu (femme).» 

|PN, upn, «vous (hommes),» JPN, NJPN, «vous 
( femmes). » 

Quant aux autres pronoms, il se pourrait que, 
contrairement à notre opinion [E. M. t. II, p. 1 62 ; 
G. A. $ 87), mais conformément à celle de M. Hincks, 
le mot mala signifiât non pas « qui , ne pas , » 
mais «tout ce qui,» quelles que soient les raisons 
que nous puissions encore alléguer en notre faveur. 

Noms de nombre. Parmi les nombres, nous cons- 
tatons la présence du pluriel de an : '"iriN — "HnN 
( fV. A.I. pl. XIX, 1 . 81) « les uns, les autres; » puis 
la forme m, dans nn , «un; » Ehn (adverbe), «seul. » 

Dans les nombres dérivés, nous avons omis, â 
côté des formes ne? 1 ??? (§ 99), celle de uttf. 

L’idée du réfléchi est exprimée, en assyrien, 
comme dans toutes les langues sémitiques, par une 
métaphore. Ainsi l’hébreu dit pour «moi-même» 
la parabole «mon os,» l’arabe «mon âme, mon 
souffle; «l’assyrien emploie « mes entrailles, » jJDJr} 1 . 

VERBES. 

La classification des verbes est aussi complète 
qu’elle peut l’être; mais il resterait à insister davan- 

1 Nous reviendrons sur ce point à ta discussion de la ligne 77. 
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tage sur l’article 1 1 h , qui parle des formes verbales 
développées de l’aoriste simple. La crainte de trop sys- 
tématiser avait empêché l’auteur d’entrer plus avant 
dans le développement des aoristes apocopé, antithé- 
tique en a, et paragogique en amrna , qu’on retrouve 
dans la Grammaire arabe. 

Le progrès de nos études a démontré que cette 
réserve était exagérée, et qu’il faut au moins consa- 
crer quelques mots à l’aoriste en ma ou va 1 , qui 
paraît avoir donné naissance au ma si obscur, traité 
au S ikh- Nous aurons donc, en conjuguant seule- 
ment le kal, l’aoriste paragogique sans revenir sui- 
tes autres voix : 


Sic 

igulifr. 

Pluriel. 

i-p. 

KEPOÎN 

T “ \ » “ 

ND-Ott 

» - \ I • 

3* p. m. 

ND’lDîn 

r - \ s - 

ND:rotn 

T \ S ! - 

a* p. f. 

NDanstn 

T - * \ * * 

Nt5J*n3în 

* - T - 

3* p. m. 

XD-OP 

i - v: * 

XDJnDf 

TV v * * 

3' p. f. 

T - \ - 

ND3N1DP 

r - T V» * 


Les formes comme ibhurunumma { Bisoutoun , pas- 
sim), issunumma, font supposer, avec une certitude 
presque complète, des analogies comme tabhuri- 
namma et tabhuranamma. 

Toutes ces formes paragogiques , se plaçant à la 

1 II rappelle les formes de la poésie hébraïque en 1D , comme 
1DVD3\ teyban, et tant d’autres. 

’ Les exemples, du reste peu nombreux, semblent donner ni au 
lieu de notre na; ainsi on dira, A la i” personne du pluriel, nizhur 
au lieu de nazkur ; mais le nu de nuzakkir doit être maintenu. 
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fin des phrases, se lient avec ce qui suit, de sorte 
que dans le ma ou va de la fin, on peut réellement 
voir une sorte de copule. 

Nous devons donc considérer comme vidée, dans 
le sens négatif, la question du nbj, numma v en- 
semble,» dont il a encore été traité dans le com- 
mentaire. (G. A. S 201 ; E. M. t. II, p. 2a3.) 

La paragoge ma, ajoutée aux suffixes, telle que 
aksudassumma ( Inscription , 1. 117), liskunassumma 
(Caillou de Michaux, col. iv, 1 . 18), appartient h la 
même classe de phénomènes grammaticaux. 

Quant aux verbes défectifs, il y a peu de chose 
à ajouter; les verbes N'D ont presque toujours u à 
l’aoriste, sauf Vax « manger, » qui forme bûîO. 

Précatif. Depuis longtemps nous avions soup- 
çonné que le précatifne se bornait pas è la troisième 
personne, mais qu’il était, comme les formes ana- 
logues en arabe et en araméen, seulement formé 
par l’aoriste avec le V préposé. M. Hincks avait déjà 
cru voir une première personne dans les formes 
byçV qui devaient être distinguées de la troisième 
’jvd'?. Nous venons de trouver la preuve de cette 
supposition dans une prière (col. ph. 29, b. K. à 3 ), 
où on lit anaku lublut 1 , übzb W 3 N: ailleurs nous 

1 Tout en rendant hommage au mérite éclatant de M. Hincks, 
nous ne pouvons pas accéder à tous ses principes soi-disant gram- 
maticaux qui manquent généralement de simplicité, et par cela 
même de justesse. Dans une note d'un écrit sur la polyphonie, 
M. Hincks veut bien reconnaître que dans les Eléments de la Gram- 
maire assyrienne il se trouve plusieurs grands principes qu'il 
adopte; mais il dit qu’en dehors d’erreurs mineures qu’il ne signale 
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croyons voir la seconde dans lütapparraia (coll. ph. 3 1 ) 
KD^iBnV. Seulement la 3* personne du féminin a dis- 
paru et s’est confondue avec la forme du masculin. 
Le S 1 6 A, G. A. est à rectifier dans ce sens. 


pas, il y voit des erreurs pernicieuses (sic) qui pervadent tout l'ouvrage. 
M. Hincks, cette fois, veut bien spécifier nos aberrations, et, après 
l'avoir écouté, il faut avouer que la terreur qu’inspire son épithète 
diminue singulièrement. «Toutrc qui a la seconde radicale redou- 
blée n'est pas un paël , et un paël peut ne pas avoir la seconde 
radicale redoublée.» Nous n’avons jamais dit le contraire. — « Les 
’ V B hébreux ne deviennent pas, en assyrien , des 'ND , mais des TE. • 
Nous sommes fâché de persister dans l'impénitence finale; il n'y 
a pas de TE. Aux mots hébraïques l'? 1 ’, rTJ^In, D’CHD , 

correspondent les assyriens alid , talidat, arib, musesib, et non pas 
valid, vasib , etc. Enfin , en dernier lieu , nous sommes accusé de ne 
pas distinguer entre les formes de l’aoriste mutatives et perniansives . 
A cette occasion, M. Hincks ne s'explique pas, et nous ne le com- 
prenons pas; toute la sagacité de nos amis, ainsi que notre investi- 
gation n’ont pu trouver dans les écrits de M. Hincks même le 
moindre vestige qui pût nous éclairer sur sa découverte. 

Espérons, toutefois, que cette découverte sera plus permansive 
que celle du prétérit assyrien , dont M. Hincks a essayé de donner 
les terminaisons; ce sont, singulier î” pers. bu, î" pers. ku et ki 
(comparable à l'éthiopien), 3* pers. — et at, au pluriel, i” pers. 
nu, a* pers. tun et tin , 3* pers. u et a. Mentionnons tout d’abord 
que, pour la a* pers. masc. et fém. du singulier, pour la î” et la 
a* pers. du pluriel , M. Hincks n'essaye pas même de donner 
d'exemples. Il est réduit, pour la 3* pers. du pluriel, à produire 
les pronoms sunu et sina! Pour la 3* pers. du singulier, il subs- 
titue des participes. Quant à la 1 ” pers. en ka, voici comme 
M. Hincks la trouve. Il allègue anaku «je,» et une forme sarraku 
«je suis roi. » Quand même on ne devrait pas lire sarratus, on con- 
viendra que le mot «je» ne prouverait pas l’existence d’un prétérit 
verbal. Puis il nous présente une forme usbaku , selon lui la T* 
pers. de 3ÏL D’abord, on ne lit jamais usbaku, mais toujours us- 
bakuni, dans les inscriptions de Sardanapale III, dans la phrase : 
«Pendant qu’ils me retinrent à Niuive, etc.» Usbakuni est la 3* pers. 
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Formation des voix. L’assimilation du n dans l’iph- 
teal et l’iphtaal (SS 12S, 1 A 3 ) a lieu, dans des cas 
très-rares , pour d’autres lettres que les suffixes. Nous 
citons, par exemple, pour 'prb’ (K. 46). 

Verbes quadrilitères. Nous avons déjà remarqué , 
dans le commentaire, que la Grammaire omet la 
mention du shaphalel et de Yistaphalel des verbes qua- 
drilitères; le nombre des voix pour ces verbes s’é- 
lève donc à six. 

Suffixes verbaux. A côté des formes ordinaires, 
comme icnsr , il faut noter utfTDr , et avec le ma pa- 
ragogique, Nlpeh3î\ 

Adverbes. La classe des particules offre les plus 
grandes difficultés pour l’interprète; on peut même 
dire quelle est la partie la plus ardue de toute la 
grammaire, parce que les langues congénères ne 
fournissent que peu de points de comparaison, et il 
n’est accordé qu’à la sagacité du traducteur de se 
rendre compte de la valeur de ces mots qui donnent 
la vie à la langue. 

Il est possible que ($ ao i) il ne faille pas lire 1 ?px , 


du pluriel de "pC? à l'iphlcal avec te suffixe. Sans suffixe, ce serait 
yussabaku 133D’, ou même ytisabaku. 123D’ (G. A. S 1 28 ) , et con- 
tracté àvec le suffixe (ibiiL S 197 ) Voilà à quoi se réduit la 

1 " personne en h a. Et ce seul exemple, si même il était avéré, ne 
pourrait avoir une grande portée , quand on le compare aux milliers 
de formes des aoristes fournies £>ar les textes. 

La fin des prières de Nabuckodonosor est à modifier dans le sens 
indiqué. (Voir E. M. t. II, p. 284, t. I , p. 1 56.) — Le passage se 
traduira donc : 

< Avec ton assistance , b Mérodach , le sublime , j’ai bâti ce palais. 
Puissé-je , sans douleur, trôner à Babylone, y trouver du repos, y 
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niais 'D'IN «après 1 ,» quoique la première tonne 
trouve bien son équivalent en syriaque; le mot ’?7X 
a sûrement la signification de «après,» surtout 
comme préposition. 

Il faut rayer xi2J (voir plus haut), et ajouter ’X, 
ujusqu’à ce que, » avec la signification de «jamais, » 
(comm.), «jamais» ( atujuam ), et puis parmi les 
prépositions adverbiales : 'Six « derrière, après. » 

Parmi les conjonctions, il y a différentes forma- 
tions effectuées avec xp , telles que ND’rp « puisque , » 
xorrp « tout ce que; » mais il faut rayer NJ3X «aussi, » 
qui repose sur une interprétation défectueuse. 

REMARQUES RELATIVES À L’INSCRIPTION. 

Après ces remarques qui se trouvent déjà en partie 
disséminées à divers endroits du commentaire , nous 
nous adressons aux points de l’interprétation sur les- 
quels nous croyons devoir revenir, qu’ils soient sus- 
ceptibles de recevoir un supplément de preuves, ou 
qu’ils doivent être infirmés par des découvertes sur- 
venues depuis la rédaction du commentaire. 

Le nom du roi Sargon, composé avec le mot roi, 
nous force à revenir sur la transcription de ce nom 
propre, qui aujourd’hui seulementse trouve décidé- 
ment résolue, et dans le sens même de la substitu- 
tion de Et à v. ( Journ . asiat. i863, t. II, p. h8ti, 
note.) Nous croyions avoir une preuve directe pour 

septupler ma race. Puisse, à cause de moi, mon peuple y dominer 
jusqu’aux jours les plus reculés!» 

1 L'incertitude provient de la double prononciation du signe. 
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la transcription de iarru; mais il est probable que ce 
mot n’est pas identique à celui de « roi. » On se sou- 
vient que M. de Saulcy établit pour la première fois, 
dans son Mémoire autographié sur les inscriptions 
des Achéménidcs , la transcription sar pour la lecture 
du mot « royal » dans les légendes des chambranles 
de Persépolis, quand M. Rawlinson (Beh. p. 3) 
le lisait encore melek. Le mot étant 
il s’agissait de savoir si le premier signe devait être 
lu sar ou éar. Nous avons lu le nominatif jusqu’ici 
iarru, les Anglais ont adopté sarru; ils ont même 
écrit sharru, ce qui préjuge une question que nous ne 
saurions résoudre, celle de la prononciation du mot 
vivant dans la bouche des Assyriens. Pour parler plus 
scientifiquement, faut-il transcrire id ou 12 ? P Une 
constatation récente que nous avons faite prouve 
qu’il faut abandonner définitivement id. 

Nous avons trouvé, dans les planches (pl. VI, n° a) 
que nous devons à notre ami regretté Loftus, un 
fragment que nous avons eu le tort de ne pas exami- 
ner, parce qu’il était trop fruste, et se composait 
à peine de quelques signes. Cependant ce petit reste 
del’épigraphie achéménide de Suse , provenant d’Ar- 
taxerxès Mnémon , fournit, seul de tous les monuments 
assyriens connus, le mot «roin en caractères pho- 
nétiques simples. Voici ce texte en entier : 

Li g ne » JÊL T ^ V 

A - na - ka. * Ar - lak - sut - s'a. 

Ego ArUuerxes 
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Ligne i . 


y <mfk >m 

sa ar ri. rabu 

rex magnus 

• -fïï< HPPK 4^ *^T til 

sa ar - ri. kak - ka - ru. 

, rex terræ 

ïï YTSKTHFIK 

habal. sa. * Da - ri - ya - vus. 
fîlius Darii. 


Li g ,ip 3 V 

Ar - lak-sat - éu . sarru. in. silli. 

Artaxerxes rex in tutela 


-TÏÏHPKI 3bJ 

A - hu ur - ma az - da. 
Orotnazis 


Or, dans ce document, le mot de « roi » est écrit 
sarri, sans équivoque aucune. On pourrait nous op- 
poser que le monument ne date que d’Artaxerxès 
Mnémon , donc d’une époque assez récente ; mais une 
preuve provenant' de cette époque vaut toujours 
mieux que l’absence de toute démonstration. D’ail- 
leurs , les inscriptions babyloniennes de ce règne nous 
montrent encore, ce qui n’a pas lieu pour l’idiome 
perse , la langue assyrienne dans toute sa pureté. Nous 
ajoutons que le fragment nous offre en outre une par- 
ticularité d’orthographe qui lui est commune avec 
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les plus anciennes inscriptions assyriennes; ici seule- 
ment, dans le norn d’un texte trilingue, nous avons la 

preuve que le signe a la valeur de Ar (peut- 
être ar), et est , d’ordinaire , équivalent *<MH ar. 

Le nom de Saigon se transcrira donc en carac- 
tères sémitiques XJ'O'iü ou La prononcia- 

tion de ce nom, entendue par des oreilles juives ou 
grecques, était ou Sargàn ou Sarkean *; car la leçon 
>1310, un âiratÇ teyétievov, n’est pas suffisamment sûre . 
quand nous pensons que les Massorètes ont sou 
vent été obligés de remplacer un i de l’écriture (avo) 
par un ’ de la lecture (’ip), (par exemple iVam. xxvr, 
9; Jér. xi.vm, h , et à chaque instant). Le 1 s’est in- 
troduit dans le nom d’Assuérus eniüTiK , où le sy- 
riaque ne l'a pas, et probablement dans le nom de 
Sippara D’ViBD (voir Rois, II, xvu, 3i). Par toutes 
ces considérations, il est probable que notre pro- 
nonciation de Sargon ne repose que sur une erreur 
d’écriture, et quelle était inconnue aux contempo- 
rains judaïques du monarque ninivite. 

• La locution , si souvent répétée , mal basa ou mala- 
basü (ligne 7) , se trouve à chaque instant dans les ins- 
criptions quand on entend insister sur l’importance 
d’une province, d’un palais, d’un butin. La difficulté 
réside dans le mot malâ aussi bien que dans la 

1 En effet, te 3 hébraïque et araméen semble avoir eu une pro- 
nonciation voisine de celle de l’assyrien 3. Lo 3, dans le nom de 
Téglathphalasar, le prouve également, car l'assyrien a aussi un 3; et 
le nom assyrien Mnnnu-hi-Arbail est transcrit dans les inscriptions 
de Sir Henry Rawlinson par 73”)N33D ( Bilingual inscriptions, p. ï i 8). 
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.signification de basû Wi. Nous l’avons interprétée 
par : « qui n’est pas à dédaigner. » 

MM. Rawlinson et Hincks avaient, en premier 
lieu , vu dans malâ un pronom indéfini « tout ce qui , » 
et, if faut le dire, quelques passages des inscriptions 
semblent indiquer cette signification. (Voir R. Beh. 
p. gü.) C’est surtout des inscriptions trilingues [E de 
Xerxès, 1. 9 ) que semble se développer l'acception 
de « tout ce qui , » et non pas , comme nous l’avons 
cru , contrairement à l’idée de Sir Henry Ravvlin- 

son , l’idée de «ce qui ne pas. » ( E . M. t. II, 

p. itia.)Nous avions cru pouvoir inférer la nécessité 
de cette traduction d’un passage de l'inscription de 
Bisoutoun (1. 43), où il est probablement question 
des Mèdes nomades, et où on lit les mots : 

uhum sa Madai mala in bit 

populus Mediæ qui non in domo. 

Et la traduction médo-scythique semble militer en 
faveur de cette traduction. (Voir fi. M. t. II, p . 22 1 .) 
Néanmoins ici le manque de connaissance de la 
langue médique même pourrait nous faire oppo- 
ser l’interprétation : « populus Mediæ quisquis in 
domo. » Ce passage ne prouve ni pour, ni contre. 

Un passage bien souvent répété dans les textes 
de Saigon ( Inscription des Taureaux, Revers des pla- 
ques et ailleurs, comparez aussi Ménant, Revers des 
plaques, 1. 35) semblerait plus concluant en faveur 
de la traduction affirmative; on y parle des pays : 
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mati malâ samsu irti ’u 
terras quasquas sol aspicit 1 . 

iKirv xüDd kVd 'no 

• t • NI- t - “T 

Dans ce cas, la version négative serait beaucoup 
moins à sa place. D’autres passages (par exemple, 
Caillou de Michaux, col. iv, 1 . 22) sembleraient plu- 
tôt nous faire pencher pour le sens a qui ne... pas; » 
et parmi ces locutions, qui ne résolvent rien, se 
trouve aussi notre mala basa. 

Il semble d’abord acquis que le verbe hed veut 
dire «être mauvais,» et qu’il est allié au mot üNa 
qui, avec ce même sens inhérent aux mots hébreux 
et araméens, se trouve dans les textes trilingues 
( par exemple N. R. 1 . 33 ). Dans le syllabaire K. 46 
(publié E. M. t. II, p. 96), qui contient une liste 
d’adjectifs assyriens exprimés en regard par des mots 
touraniens, on lit après tdbu «bon:» basü, comme 
on voit après rabâ « grand, » si ’ir lys « petit. » Basa, 
expression du mot touranien sara, semble signifier 
« mauvais. » Tel est le sens résultant des formes ver- 
bales (par exemple E. I. H. I. col. 11, 1 . 20). 

A côté du mol touranien sara, ikla rend égale- 
ment basû, et lesyll. K. 199 (coll. ph. 1 58 b.) nous 
démontre que, dans notre phrase malabasà, c’est le 
mot ikla qui traduit le sémitique basa. Ce mot ikla 

1 La plupart des copies de M. Botta portent à tort satiu, le /a et 
le tr n’étant distingués que par la longueur du clou horiiontal infé- 
rieur; cette erreur nous avait pendant longtemps caché la vraie si- 
gnification de ce passage, car satiu n’est pas un mot. 
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est retrouvé dans un mot touranien ka ikla, qu’un 
syllabaire traduit par les deux mots bugurru înaaet 
ragummui<l2X\ , synonymes dont le sens nous échappe, 
mais qui, si nous admettons l’explication que nous 
fournit le dictionnaire arabe , pourraient s’interpré- 
ter par « des défauts corporels. » 

Nulle part nous ne pourrions retrouver l’idée de 
«nombre,» que M. Hincks, nous croyons, avait 
proposée, de sorte que mala basa aurait le sens, 
très-plausible en lui-même, de « quisquis (sit) nume- 
rus, » «en entier, de quelque sorte que cela fût.» 
D’autres passages ne démontrent pas la possibilité 
d’un verbe isn « compter; » et, 1 . î3 , le verbe ibsa, 
assez obscur du reste, s’y refuse. Nous avons en de- 
hors d’autres preuves, par exemple, dans les inscrip- 
tions des Séleucides, le nom La-basi-Bel, 

« Non sperne Belum , » qui confirme encore l’existence 
d’un verbe wa, avec la signification de «dédaigner» 
que nous lui avons primitivement reconnue. 

Quoique nous ne puissions décider la question, 
nous avons soumis à nos lecteurs les éléments de la 
question relative à la phrase intercalaire mala basa, 
dont le sens, nous le répétons, pourrait parfaitement 
être « dans toute son étendue. » 

Ligne 1 3. Isrukunumma est un seul mot. 

Ligne 16 . Le groupe idéographique » J se 
classe , à l’heure qu’il est, encore parmi les questions 
difficiles.il est sûr qu’il rend tuklat nV?r , ét. emph. 
tukulti; telle est sa valeur incontestable dans le nom 

J. As. Extrait n° i s. ( 1 863.) 


’9 



— 276 — 

de Téglathphalasar. Mais il n’en est pas moins vrai 
qu’il désigne une espèce d’arme dans le texte de 
ce roi (par ex. col. v, 1. 58 et passim) et son emploi, 
comme équivalent d’arme, ainsi que M. Hincks l'a 
supposé, semble assuré. 11 se peut donc que, quand 
parfois nous le lisons au pluriel, nous devions le 
traduire ainsi sans le prononcer, surtout dans la 
phrase : 

in lSKUêya. usamkit. 
cum armis meis vici. 

Ce dernier groupe est masculin. 

Aussi les phro’ses telles que 1. 20 , 46 se prêtent- 
elles mieux à la dernière interprétation. 

Ligne 2 5. Le nom de Sebechus est lu Sabhe; la 

première lettre est *#=&• Le syllabaire K. 1 1 o 

distingue t~ J de fcT— . qde les textes 

eux-mêmes confondent, et donne au premier la va- 
leur d eiip, au second celle de sap; dans ce cas le 
nom serait iibhé, ce qui, du reste, ne change rien à 
la question de l’identité avec le nid de la Bible. 

Ligne 3o. Binti signifie réellement «fille;» un 
fragment de K. 110 ainsi que des textes historiques 
nouvellement examinés le prouvent. 

Ligne 33. Nous transcrivons ^ J — par limnu, 
et nous y sommes autorisé par de nombreux pas- 
sages; mais nous n’oublions pas que la leçon sina et 
sineti pourrait parfaitement se justifier par le mot 
tôt» « haïr, » de sorte qu’on pourrait l’exprimer par 
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joe? et nto®-. Le verbe roVc veut dire « se brouiller; » 
le shaphalel, uspalkit np'jDü’ veut donc dire « brouil- 
ler quelqu’un avec un autre. » Il se construit avec 
itti 'RN , et la phrase signifie : « Il brouilla avec moi 
Arpad, Simyra, Damas et Samaric. » 

Ligne 5o. Le signe f — , au duel <EEÏÏ. • 
bien , en dehors de la valeur de padan et de nir, celle 
de sep, que nous traduisons par «jambe. » Cette 
transcription a été publiée par Sir Henry Rawlinson , 
dans le nouvel écrit sur les inscriptions araméennes, 
qui! nomme partout à tort phéniciennes ; nous la 
transcrivons par et nous l’assimilons à l’hébreu 
f|VD, qui signifie «se bifurquer, se ramifier.» Mais 
dans le passage, ligne 5o, il faut toujours transcrire 
niriya, quoique, comme substitution à nir, le mot sep 
lui-même soit devenu préposition. Nous lisons sepâa 
« au-dessous de moi »(par exemple Lay.pl. XXXVIII , 
1. 5; fV.A. I. pl. XXXVII, 1. 1 5). 


Ligne 73 . Le signe unique a été trans- 

crit par kir. Cette valeur semble être applicable à 
un caractère compliqué ainsi fait ^ . 
D’autre part, le syllabaire K. 1 10 donne au signe 
^ VtTT la valeur de kir. Un fragment du même texte 
donne pour la valeur de ênm ou zam, et 


cette prononciation se trouve applicable à un passage 
de Coll. phot. 2 1 , 1. 1 , où le signe figure. Il s’agit 
de savoir si le signe de la ligne 73 est une variante de 


• 9 - 
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X&J ; il faudrait alors lire akéumma QDj?» u je dé- 
cidai,» ou otjn «je retranchai.» 

Le signe se trouve encore dans la stèle de Samas- 
Hou (col. i, 1. 43. W. A. I. pl. XXXII), où l’on peut 
lire et yasamkirvci et yusamzuvva (/,'. I. H. /.col. vm, 
1. 3o); mais nous avons un passage qui semble 
parler plus directement pour yusamkir (comparez le 
commentaire ad J. ia3). 

Dans la ligne 76 se trouve le signe g - — GA , 
que nous avons laissé en blanc, parce qu’il rend 
une valeur idéographique. Le caractère indiqué est 
évidemment un objet du culte, car si nous y subs- 
tituons X, nous aurons: «Je pris Haldia et Baga- 
barta, ses dieux et leur X (au singulier) nombreux. » 
Depuis la rédaction du commentaire, nous nous 
sommes souvenu que, dans un syllabaire, nous 
lisons le signe expliqué par pasisa Ce mot pro- 
vient d’une racine dont d’autres dérivations se voient 


souvent à la fin des inscriptions, parmi les recom- 
mandations faites par les rois à leurs successeurs. C’est 
le terme Wp 1 ? ehîts que nous avons parfois traduit 
par « qu’il nettoie les bas-reliefs. » On pourra croire 
qu’il faille dire : « qu’il érige des autels. » En tout 
cas , le sens de « bas-reliefs , » qui ne serait pas en 
désaccord avec le sens général de la formule, ne 
pourrait plus convenir ici; mais toutes les considé- 
rations semblent concourir à y faire admettre un 
objet en pierre. 

Ligne 77 . Le passage relatif à la mort d’Ursa 
exige une rectification très-importante, et qui prou- 
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vera de nouveau, par un exemple frappant, com- 
bien souvent les vérités les plus simples se dérobent 
longtemps à notre investigation. II est dit qu’Ursa 
mourut in katê ramanisu , ce que nous avions traduit, 
selon un ancien précédent, par in manibus centario- 
nnm suorum, et nous avions fait remarquer que toute 
cette manière de rendre le sens que nous lui sup- 
posions était très-embarrassée. Mais rien n’était plus 
erroné que la traduction de ramani par «soldats,» 
traduction proposée en premier lieu parM.Rawlin- 
son dans l’inscription de Bisoutoun, 1. 42 , et suivie 
par nous-mêmes ( E.M . t. 11, p. 220 ). 

Or le mot ramani, sur letymologie duquel nous 
reviendrons, veut dire «même;» in katé ramanisu 
signifie per manus suimetipsias « de sa propre main. » 
La phrase entière se traduit : « Lorsque Ursa , roi 
d’Arménie, apprit la cbute de Musasir et l’enlève- 
ment de Haldia , son dieu , il s’ôta la vie de sa propre 
main, par l’épée de sa (?) ceinture. » 

Or voici les preuves : 

Le texte de l’inscription de Bisoutoun, l. 4a, 
porte : issabtu ana Martiya agasà sa in elisun rabà in 
ramanisanu iddukasa. Ce qu’il faut traduire : 

«(Les Susiens effrayés) prirent ce Martiya, qui 
avait été élu chef, et le tuèrent eux-mêmes » (in ra- 
manisunu , « d’eux-mêmes » ). 

Nous avions traduit : « parmi leurs grands. » 

Le perse dit simplement : atâsim avâiana « et le 
tuèrent, » etle texte médo-scy thique exprime la mémo 
idée par irhalpis. 
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Mais il y a plus, le récit de la mort de Cambyse 
cache ce mot, sans que nous nous en soyons-a perçus. 
Le perse porte : Kambaziya uvâmarsiyas amaryatâ : 
«Cambyse mourut, se tuant lui-même.» Le texte 
assyrien a : 

Kambaziya mitutu ramannisu mïti. 

Nous avions, comme M. Ratvlinson (R. Beh. 
p. 63), séparé ainsi : mita tara mannisa mïti, et dû 
admettre une préposition man qui, bien qu’hé- 
braïque et arabe, ne se trouve pas ailleurs en assy- 
rien. 11 faut traduire : 

« Cambyses morte suimet mortuus est. » 
i rrp mn'p 

Le mot ramani' se trouve souvent dans ce sens; 
nous avons fréquemment la phrase, quand il s’agit 
de faire d’une ville un dépôt de blé : 
ir s uat u ana ranmniya asbat. 
urbem illam pro meme t ipso cepi. 

nasx ’iom tx xnxct 

- : - f • • “ “ I - \“\ 

Assarhaddon dit [W.A. I. pl. XLTX.col. iv, 1. io): 

kudurru ina kakkadiya assi va 
tiaram in verlicem meum sustuli et 
usazbil * ramani(ya). 
imposui mihimetipsi. 

jjpn? Vattfx i ’Bfx yü?j? jx xyn 

1 La forme ramanni se trouve souvent dans tes textes plus mo- 
dernes, par exempte dans ceux de Sardanapate VI. 

* Le mol hébreu et chaldaïque correspondant est VlD , et nous 
aurions accepté la transcription par un D , si la locution des inscrip- 
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Dans ie texte des Taureaux, où il est dit qu’Urse 
«dans sa peur se tua » in IS.KU, ramanisa, il faut 
donc traduire « par sa propre arme. » 

Le mot romani est exprimé par le signe idéogra- 
phique , im, (par exemple, Lay. pi. XIV, 

1. 1 4 ) ; le syllabaire K. 6o, coll. ph. 46 a, donne 
le mol louranien imtco. 

Il nous reste encore à expliquer le mot ramani 
par les langues sémitiques. L’idée «même» est in- 
terprétée dans tous les idiomes de la branche de 
Sem par une idée concrète. Les Juifs emploient le 
motos D2J?, et, pour» moi-même, » on dit « mon os; » 
les Arabes y substituent « mon souille, mon âme, » 
comme les Germains ont formé cette idée de corps , 
et disent «son corps» pour «lui-même» ( sclb ). Les 
Assyriens ont également adopté une locution con- 
crète qui, pour être un peu plus difficile à classer 
dans le dictionnaire, n’en est pas moins sûre. Ra- 
mani, avec le suffixe ramaniya, doit se transcrire ’ipm, 
et veut dire «mes viscères,» correspondant à l’hé- 
breu 'Dm; c’est le pluriel de raham, et, comme en 
hébreu, un pluralis tantarn. 

On se rappellera, en effet , que la racine nm, mi- 
sereri, change en assyrien en Dm, comme de pm, 
on fait pm, destin : enn. Nous avons lu dans ce texte 
même om «le pardon.» On devra donc transcrire 
le mot ramani, ■ODm, moins exactement 'iD'i. 

tions zabil kadurru , «portons tiaram» pour «lieutenant,» ne nous 
forçait pas à rendre la sifflante par uii z ou uns, en même temps 
qu’elle explique la voix factitive du passage d'Assarhaddon. 
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Le fait important pour nous, c’est le dégagement 
de la vraie signification de ramani : «même.» 

La ligne 78 renferme des mots qui sont toujours 
une énigme, au point d'obscurcir le sens delà phrase 
entière. Seulement les mots sa itti (c’est ainsi qu’il 
faut lire, au lieu de ki) hullû yusabsi commencent à 
sortir de leur obscurité première. Nous traduisons : 


eli Urarti ana pat gimri sa itli hullà 
Supra Armeniam in omni parte quam cum nequilia 

yusabsi (sc. Ursa) nisi asib libbisa emida 
rebellem reddidrrat, homines habitantes in ilia collocavi 

iibittu au sirha. 

ad castiganduni eos (?) et invigilandiim in eos (?). 


Dans la stèle de Samas-Hou (col. 1, 1 . 4 o) on lit 
avat h(ilti yusabsi, avec la même signification. 

De même, les mots de la ligne 79, Tarhulara 
Miliddai tukuntu ilisufr, sont inexpliqués, à cause des 
deux derniers mots, et surtout du dernier ncm dont 
le sens nous échappe encore , quoiqu’une racine ainsi 
composée se trouve en chaldaïque. Nous supposons 
que sa signification est « chercher. » 

La ligne 8a, comme la ligne 11 6, contient le 
groupe qui signifie «arc,» et qui est 

probablement équivalent au mot kisti , l’hébreu nwp. 
Le signe anarien se fait en babylonien et 

se trouve dans les textes des Séleucides; il y est 
question dt 1 dieu de l’arc, qin se trouve sur les mon- 
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naies à i’effigie de Séleucus. Or les médailles des 
Séleucides portent un Apollon assis. La forme ba- 
bylonienne archaïque du signe est ( Inscrip- 

tion de Londres i col. n, 1. 48). La valeur syllabique 
est ban. 

Le mot «arc» est féminin, et finit en t. (Prisme 
de Téglathphalasar, col. vi, 1. 5g et 65.) 

Ligne 84. Balam n’est pas un mot allophone, 
comme nous l’avions cru, mais un terme parfaitement 
phonétique, et signifiant «sans, contrairement à.» 
Il se rattache à la racine n5a , d’où viennent les mots 
hébreux 5a « non , » '^a , n^a , « sans. » Et comme on 
dit en hébreu ’baa, on trouve en assyrien in bala, 
par exemple dans la phrase relative à Ninip(/f^. 
A. 1. pl.XVII, 1. 3) : 


lia sa in balusu esbare samie au irsitiv la 
Deus sine quo orbes cœli et terræ non 


reguntur. 

Comparez l’inscription de Bélochus et de Sémi- 
ramis, 1. 6 . (fV. A. I. pl. XXXV.) 

La phrase qui se retrouve 1. 85 et passirn : 

Sa asar salmi idai la ipparkû, n’a pas reçu d’autre 
solution. Id est une partie du corps; la locution ana 
ide akharit (non pas ahata) ittakla, «ils curent con- 
fiance aux id d ’akharit,» est obscure. 

Ligne 87 . Sa niba la isü, «dont le nombre n’a 
pas d’égal.» Le groupe niba est, malgré les doutes 
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que nous avions émis, phonétique. Ce fait est prouvé 
par l’orthographe incorrecte ni i-bi, et puis par la 
forme babylonienne la ni-bie. Le mot provient de la 
racine N33 « dire , annoncer, » et se transcrit : N33 N 1 ?. 

Ligne 112. Tout ce qui précède a été mal com- 
pris. Iaman fuit vers Méroë, où il croit être à l’abri; 
mais le roi d’Ethiopie noue des relations avec Sar- 
gon, jette le fugitif d’Asdod dans les fers, et l’en- 
voie en Assyrie. Les mots sont à rétablir, lig. 112: 
Ina sissi parzilli ina kasritav parzilli iddisuwa «in 
vincula ferrea, in calenas ferreas conjecit ilium 
(Iamanem).» Sissi a du rapport avec l'hébreu y'X 
{Ex. xxviii, 36), et kasrit (au lieu de birit) avec 
t 2? p alier.» 

Lignes 1 1 2 et suivantes. Les deux expéditions 
contre Moutallou et les fils de Rita sont posté- 
rieures à la douzième campagne, puisque, dans ce 
récit, la capture de Dour-Iakin est mentionnée, 
1. 1 16, comme déjà accomplie. L’histoire de Nibia 
et d’Ispabara se trouve à la fin de la grande inscrip- 
tion dite les Annales; il est à présumer qu’elle forme 
la quinzième campagne dont Sargon parle au com- 
mencement de notre texte. 

Nous voyons, lignes 1 19 et suivantes, le même 
mot tarri écrit par —TW' et puis 

par ^ -ÏÏ4 Le premier signe du premier 
groupe est tur, le premier du second, tar; c’est 
une preuve palpable de l’emploi souvent inexact 
des homéophones , ou signes à prononciation rap- 
prochée. , , -y . 
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Ligne ia3. Le mot aspalkit, shapbel de na^B, si- 
gnifie « faire brouiller quelqu’un » (voy. 1. 34). Sar- 
gon parle de l’alliance de Mérodachbaladan , conclue 
douze ans avant la défaite, avec Houmbanigas; les 
Annales mentionnaient ce fait, ainsi qu’on le voit 
par les fragments qui ont trait à la première cam- 
pagne. En tout cas, Houmbanigas n’était plus sur le 
trône, car le monarque de Susiane régnant à cette 
époque était Soutrouk-Nakhounti, l’un des succes- 
seurs immédiats du roi cité. Soutrouk-Nakhounti se 
nomme lui-même fils de Halloudous. 

Ligne î a5. La traduction de haramtu ramnisu im- 
katéu ne peut plus subsister, d’après ce que nous 
avons dit de ramani à la ligne 77 . Seulement le pas- 
sage reste obscur, à cause des mots difficiles fyaramta 
et imkut. 

Ligne 1 28 . Le passage traite des fossés entourant 
la ville de Dour-Iakin, que Mérodachbalaclan mit 
en état de défense. Il est dit : 


T -f v Mïï= fc.<<5s=r 


que nous avons transcrit: istin barsa yusabni , et tra- 
duit «imam barsam largam perfici jussit. » Nous 
nous demandons si nous ne devons pas lire le der- 


nier signe que coll. ph. h a rend par 


pii, transcrire yusappil, ‘jbü’, et traduire : unam barsa 
profandam fecit. Nous croyons que cette interpréta- 
tion s’accorde mieux avec les nécessités de la situa- 



— 286 — 

tion ; en outre , l’idée de la largeur aurait dû être 
exprimée expressément. 

Le mot barsa est probablement identique au mot 
Dnî « genièvre; » le terme désigne aussi «le poids 
le plus petit. » (Voir la note dans la traduction que 
M. le duc de Blacas a faite de l’ Histoire de la mon- 
naie romaine de M. Mommsen , t. I, p. li i o.) 

Lignes 1 29 , 1 3 1 . Zirkut est à lire kulkat; le signe 
"V — zir et kal, s’échangeant dans ce mot avec 
^ s'an et kal, dans quelques passages des An- 
nales de Sargon et dans la stèle de Samas Hou (col. iv, 
1 . 44 ). Ce résultat ne modifie en rien le sens du mot, 
et l’étymologie reste tout aussi obscure dans un cas 
que dans l’autre. 

Ligne i 3 o. Nous avons longuement discuté la 
phrase parabolique où entrent le mot pagar, «ca- 
davre,» le verbe sarab ou sarap et le mot obscur 
nabaé ou napaê. Nous avons interprété ce dernier par 
« tronc d’arbre » ou par « feuille » tout en disant 
qu’en chaldaïque DD3 signifiait « laine. » Peut-être le 
verbe se rapporte-t-il à la racine tps qui, dans les 
inscriptions (par exemple L. pl. LXVIIJ, pi. 1 ),’se 
trouve à côté du pourpre et du bleu, et signifie 
.« colorer.» Dans ce cas, nous modifions notre pre- 
mière traduction ainsi : «Les guerriers teignirent 
par les cadavres les eaux comme de la laine. » Qui 
ne pense pas alors à Isaïe (1, 18) : v'îiria ID'lN’ dk 
1VP 1D23? 

Ligne i 4 a. Lisez: saniba laisâ. Vide supra, 1 . 87. 

Ligne 1 44 . Ukali est le paël deVnp «assembler. » 
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Nous connaissons le nom Assat-dur-kâli , écrit dans 
les légendes araméennes du Musée britannique 
'îpmüN, ce qui confirme la leçon cunéiforme : 

La période astronomique dont le ternie est cité, 
lig. 1 1 o et 1 46 , finit probablement en 708 av. J. C. 

Ligne i 35 . Depuis la rédaction de notre com- 
mentaire, Sir Henry Rawlinson a donné, dans ses 
Bilingual readings, une nouvelle valeur incontestable 
de l’idéogramme Jÿ JJJ, qui se transcrit par ekil, 
et est traduit dans l’araméen par *?pn , ce qui, en 
chaldaîque, en syriaque, comme en arabe, indique 
«un champ, une plaine rocailleuse. » Cette valeur a 
été corroborée depuis pour nous par un autre glos- 
saire , où elle se rencontre également. Mais cet équi- 
valent ne rend nullement illusoire l’identification 
avec le mot haran, résultant du passage cité de la 
grande inscription de Nabuchodonosor, col. 11, L 21 
et suivantes. 

Nous croyons que , dans notre passage , l’idéo- 
gramme a réellement le sens de « champ. » 

Si notre collaborateur s’était borné à établir cette 
valeur, tout le monde lui en saurait gré; mais quand 
il attaque la valeur du nom de Sargon que nous 
avons donnée selon le passage du Baril, il dépasse le 
but. Il veut bien convenir que le passage du Baril est 
difficile; mais si la traduction qu’il propose n’a pas 
le désavantage d’être de prime abord invraisem- 
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blabla , elle froisse les sentiments grammaticaux les 
moins développés et les moins susceptibles. 

Certes, ekil ou haran, veut dire « plaine, la chose 
aplanie et le champ, » mais également « la surface 
aplanie, sur laquelle on écrit.» Sargon dit, selon 
notre première traduction qu’il faut probablement 
modifier : 

«Je leur ai donné des statuts exempts d’injustice, 
qui sont contenus dans les commentaires sur la loi 
contre l’arbitraire, sur la loi de l’équité et sur la loi 
de la conduite à suivre. » 

Les mots assyriens sont : 

Haran la sibâ, (iaran misar, haran asar pannsunu. 

Sir Henry traduit : 

« Le champ pour lequel on ne demande pas de 
prix, le champ en arrière, le champ en avant. » 

.11 lit miliar, au lieu de misar, mot écrit ailleurs 
misari. Le second signe est sar et [lir, il n’est jamais 
frar. Sir Henry Rawlinson a sans doute oublié le mot 
haranav isartav (/. L.col. i, 1. 6o) quand il rattache le 
mikhar imaginaire à la racine inx. D’ailleurs « der- 
rière » se dit en assyrien arki et non pas aliar. Nous 
connaissons le passage de Nabou'imtouk (PF. A. I. 
pl. LXIX, col. n, 1. 5/i), où le roi dit «qu’on avait 
cherché la pierre de fondation d’un temple, à droite 
et à gauche, par devant et par derrière : » imnu sa- 
mila pani a arki : • xVtfDEt NJO' • 

I SI* 

Et qu’est-ce que le champ en arrière et le champ 
par devant? Sir Henry croit que le roi a donné, aux 
propriétaires des champs qui ne voulaient pas se 
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laisser exproprier pour de l’argent, en échange, ou 
un champ en arrière, ou un champ par devant. Le 
sens parait clair; nous soutenons qu’il ne l’est que 
trop. Il faudrait pour cela, d’abord, lire mikhar au 
lieu de misar, admettre le mot inconnu mikhar, don- 
ner aux mots la sibü toit K 1 ?, « sine arbilrio , » toute 
cette exubérante interprétation, admettre plusieurs 
impossibilités grammaticales, et rayer le mot asar, 
qui deviendrait inutile et gênant. 

On lit les phrases assyriennes suivantes dans les 
exercices de lecture que le roi de Ninive fait faire 
à ses sujets dans les tables si précieuses, rédigées en 
casdo-scythique, avec l’assyrien en regard. Nous ci- 
tons, d’après M. Rawlinson, qui a eu le mérite de 
nous les faire connaître : 

Tallik tassa ekil nakri. 

Ivisli , suslulisti tabulant al te rata ni. 

Illik issâ ekilka nakru. 

Ivit, sustulit tabulam tuam alteratam. 

II s’agit évidemment de l’enlèvement d’une borne , 
telle qu’est le Caillou de Michaux. M. Rawlinson 
comprend ainsi le passage : 

«Tu vas et tu enlèves le champ de l’ennemi.» 

« Il va et il enlève ton champ , l’ennemi. » 

Le savant anglais explique « enlever, » par « enle- 
ver les récoltes! » 

Il est pourtant clair, pour quiconque est fami- 
liarisé tant soit peu avec la structure des langues 
sémitiques, que le mot nakar, qui s’emploie si sou- 
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vent en parlant de, l’altération des tables, ne peut 
être qu’un adjectif. Nakru, après ekilka, «ton ekil,' > 
ne pourra jamais être autre chose. Puis , pour ad- 
mettre l’idée de « champ, » il faut donuer à nüj l’idée 
de « dévaster (!). » Or cette racine veut dire : « por- 
ter, » d'une lance, d’un casque qu’on porte ( Nakch . 
R., Khors.); «élever, » de la couronne qu’on élève 
sur sa tête (Assarhaddon), de la main qu’on lève au 
ciel; « enlever, » de la royauté que Gomatès le Mage 
enlève aux Achéménides. Mais jamais nous n’avons 
constaté d’autres significations. 

Cet idéogramme peut parfaitement désigner une 
borne, telle que le Caillou de Michaux. Voici ce 
que nous devions ajouter au sujet de l’idéogramme 
ÏÏ^TÏÏ- haran et ekil. 

Ligne 1 36 se trouve la phrase ramanussan yatirru , 
que nous sommes maintenant en état d’expliquer 
avec sûreté. Ramanussun veut dire « eux-mêmes. » 
De là toute la phrase va obtenir une autre accep- 
tion. 

Le sens de la phrase entière, à partir d'ukallim- 
sanuti, se trouve modifié. 

En effet il paraît évident que nâra peut se rappor- 
ter à nu, arare, et indiquer la récolte d’un champ 
nouvellement défriché; il provient de la racine qui 
forme , en hébreu , to et HJD. Nous pourrons donc 
chercher dans ce passage autre chose que ce que 
nous y avons lu, et rectifier ainsi notre traduction ; 

Nâru iklisunu sa ultu yumi ulluti 

l’rimilias camporum suorum qui iude a diebus remotis 
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ina isiti suti . .ikimü ' ramanussun 

in possession») Suti (fuerant) , cepernnt sibimetipsisque 

yutirru. 

vindicarunl. 

« Iis reprirent le produit de leurs champs défri- 
chés, qui depuis l’antiquité avaient été dans la pos- 
session des Suti , et se l’approprièrent. » 

Mais celte modification , par les raisons que nous 
avons données plus haut, n’emporte pas nécessai- 
rement celle dü texte du Baril , ni même celle du 
Prisme d’Assarhaddon que nous avons cité l . 

Ligne 1 ù 1 . Nos doutes au sujet de notre traduc- 
tion de ibbu par « ivoire » sont confirmés ; ibbu veut 
dire « pur, sans tache ; » ainsi on lit , nikut ibbut 
« des victimes sans taches. « 

Ligne 1 55. Ki niim anma. Nous avons pris anma 
comme renfermant l’idée de« dieu » ilu. Il parait néan- 
moins que anma n’est autre chose qu’une expres- 
sion allophone de la première personne. Ainsi on 
lit ( W. A. I. col. xvm, 1. 69) : in limi annima « dans 
ma propre éponymie. » Ainsi la phrase entière signi- 
fierait : « Secundum decretum meum , in voluntate 
cordis mei. » 

Ligne 160. Nous avons prouvé la valeur métal- 
lique des idéogrammes divins t (dnu), 

qui se prononce anaku , -px , en hébreu « étain , » et 
►s— J — (Ninip) r qui rend pariillu, Vns en chal- 

1 Nous soumettrons néanmoins tous ces passages à une nouvelle 
étude plus approfondie, et nous ne manquerons pas de signaler 
franchement le parti auquel les faits nous forceront de nous arrêter, 
J. As. Extrait n‘ 12 . ( 1 863.) 


20 
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dm que « fer. » Il est possible que ^ -(//«) 

eût également une valeur analogue, telle que le 
plomb ou le mercure, si, ce qui est probable, ce 
métal était déjà connu des Chaldéens. Néanmoins 
le passage d’un syllabaire où la lumière, nùru, est ex- 
primée par SIR. G AL, tend à nous faire identifier 
l’idéogramme divin au plomb, qui s’exprime par 
«pierre» IS. SIR. G AL. Ao est la lumière intelli- 
gible. Les idéogrammes désignant « or » et «argent, » 
commencent par le signe « sublime, n ce qui tend à 
en prouver le rapport avec une divinité. C’est de 
ce fait que paraît procéder le système qui attribue 
aux sept planètes les sept métaux principaux. Ces 
idées, pourtant, paraissent être plus récentes, car 
jusqu’ici rien ne prouve que Ninip désigne la pla- 
nète de Mars, et Anou celle de Jupiter. Les assimi- 
lations, d’abord des faits isolés, semblent plus tard 
avoir été généralisées pour être érigées en système. 

La ligne 167 répète la phrase «dans un mois 
propre, à un jour heureux;» mais l’inscription ne 
donne pas, comme le texte des Taureaux et des Ba- 
rils, les mois du calendrier que Sargon choisit pour 
accomplir ses différents travaux. Le signe « mois » est 
connu depuis la publication de l’inscription de Bi- 
soutoun par M. Rawlinson. Les groupes exprimant 
les douze mois le sont aussi, et il s’agissait seule- 
ment de savoir si le premier mois coïncidait avec 
l'équinoxe du printemps ou avec celui de l’automne. 
Nous avons toujours , depuis la rédaction du second 
volume de l 'Expédition de Mésopotamie , défendu la 
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première de ces deux alternatives, que nous laissait 
le. texte publié à la ligne 1 64 dans le Commentaire, 
et qui établit que dans le premier mois l’un des équi- 
noxes a lieu. M Rawlinson semble être de notre avis; 
mais il dit que cette opinion a encore besoin d’être 
prouvée. Nous croyons avoir trouvé la preuve du 
commencement de l’année avec l'équinoxe vernal 
dans le texte de l’inscription de Sennachérib, dite/ns- 
cription de Constantinople. Le roi raconte comment, 
pendant son expédition dans les monlagnes d’Élam, 
il fut obligé parles neiges de rebrousser chemin et de 
retournerà Ninive. Il dit [W. A. I. pl. XLIII , 1. Uo. ) : 

Arah AP. kussu dannu ikstidavva sagabtuv 
Mense îo" intempéries immanis irrupil, et lempestas 

laziztuv illik va salgu nahalluv nadbak sadi adura 
horrida venit; et nivein vallis parietis monlium vitavi, 

a tir va ana . Assur asbata murrana. 
redii et versas Assyriam direxi passum. 

Le Prisme a un passage parallèle (col.rv, 1. j5) : 

Arah. UT. HL rienti ' annu dannu erubavva 
Mense (Tebet) fragor nubis ingentis intravit et 

sagabtuv ma'adtuv yusuznin A. E. ê sa; A. E. ê. 
tempestas magna pluere fecit aquas cœlestes suas; imbres 

au salgu nahli nadbak sadê adura, etc. 
et nivem vallium parietis montium vitavi, etc. 

1 Rienti est NDD 1 H , de OiH changement de m en n ( G. A. S 1 1 ). 
L’idéogramme A. £. pourrait être zaniiu, qui se trouve réellement 

3 0 . 
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Nous n’insistons pas sur l’idéogramme du mois 
dans le Prisme, correspondant à Tebet; dans le texte 
de Constantinople, c’est clairement le io f mois 1 . Le 
groupe qui l’exprime se trouve , de plus , à Bisoutoun , 
où il se substitue au mois perse Anâmaha. Avant 
même dé connaître le texte assyrien, nous avions 
placé le mois Anâmaha au mois de décembre ( Ins- 
criptions (les Achéménides , p. 5a), guidé seulement 
par les exigences historiques. Ce mois , correspon- 
dant au 10 'mois babylonien, tomberait, selon l’un 
des systèmes, au mois de juin-juillet; selon le nôtre, 
en décembre-janvier. Les textes cités corroborent 
cette opinion, car, au mois de juillet, il n’y a pas de 
neige (salgu, NîW, hébreu irie?) dans les montagnes 
de l’Élymaïs et de la Susiane. 

C’est ainsi que beaucoup de nos idées déjà an- 
ciennes ont été confirmées , quoique d’autres aient 
été résolues contrairement à nos opinions, quel- 
quefois cependant dans un sens purement négatif, 
et sans mettre quelque chose à la place de ce qu’on 
doit éliminer. Nous ignorons ainsi encore la pro- 
nonciation du mot «char» que, à la ligne a 4 , nous 
avons dubitativement prononcé rukub. Jusqu’ici 
cette prononciation nous paraissait probable; mais 

dans des passages comme celui-ci, oil l’idée de «tremblement de 
terre > ne parait pas être admissible. Il faudrait lire alors . . . yasaznin 
zunnesa; tanné au saïga, etc. Nous exprimons paré le signe du pluriel. 

1 Depuis que nous avons écrit ces lignes nous avons vu une liste 
des mois signalée par M. Rawlinson , et dont le premier nom est Ni- 
sannu, le dernier AilJaru. Nous reviendrons sur ce document d’une 
grande importance.. 
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un passage de Sardanapale VI (PP. A. /.,pl. vu, E. 
1. 4) s’y oppose. Nous voyons que le «char du roi» 
est qualifié de rukub 1 sarrutiya ,» le véhicule de ma 
royauté, » et cette même locution est employée, ail- 
leurs, comme épithète à d'autres idées analogues. 
Le char ne se dit donc pas rakab. Serait-ce zamam? 
( Inscr. de Londres , pl. II , a a . ) 

Nous avons laissé en dehors de nôs explications 
les noms géographiques. Ce sujet extrêmement 
riche nécessitera des études spéciales, qui seront 
d’une très-grande importance pour l'antiquité asia- 
tique. Quelquefois nous aurons des rectifications 
à faire aux lectures proposées; nous signalons celle 
du pays Gullata, qu’une inscription nouvelle de 
Téglathphalasar IV noüs enjoint de lire Pillatu. On 
sait que le premier signe du mot comporte les deux 
lectures; le texte cité écrit le peuple Pi-il-la-ta. 

Une grande quantité de noms est déjà identifiée 
à l’heure qu’il est, et peut nous guider pour recons- 
tituer la carte de l’Asie au vin' siècle av. J. C. Parmi 
les assimilations fausses se trouve, nous croyons, 
celle de la ville de Pappa qui semble n’être pas 
Paphos de Chypre, mais la ville de Pappa en Pi- 
sidie, à moins qu’on ne la croie déjà trop éloignée. 
Le pays de Tanna (1. 29 ), Tuna et Tuana, est, selon 
nous, Tyane en Cappadoce, la ville natale du cé- 
lèbre thaumaturge. La ville de Milid est celle qui 

1 Par un oubli inexplicable, le catalogue de ï lieepédition en Mé- 
sopotamie ne mentionne pas au n° 34 la valeur hnp, qui pourtant 
est bien sûre. 
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a donné le nom à la Mélitènc, en effet voisine de la 
Comagène, définitivement identique au Kammukh 
des inscriptions. 

Nous réservons ces remarques, comme d’autres, 
à nos travaux ultérieurs , et nous nous permettrons 
ici quelques observations ayant trait à la mythologie. 

Ligne 1 69. lstarüt « les déesses, »est exprimé tout 
simplement par l’idéogramme ^^7 J*** dans la 
pierre d’Aberdeen. [W. A. /. pl. XL 1 X, 1 . 6.) La 
prononciation de ►*— J ^ ^7 est Istar; cela résulte de 
beaucoup de passages. Quant aux déesses Istar de 
Ninive et Istar d’Arbèles, qui se montrent si sou- 
vent dans les textes des derniers Sargonides, nous 
apprenons par les inscriptions bilingues que la pre- 
mière s’appelait Assnt, et la seconde Arbail. Ainsi nous 
trouvons le nom : T>— -T 2= Hff. 

Arbaïl-asirat , 

« Arbel favet, » 

ce que la légende araméenne transcrit par noSaiK. 

Paka-ana-Arbaïl. 

« Fide Arbelae. » ‘jtwanintrtrçD. 

La déesse s’écrit ►*-][ {-g — ►a-J ; la ville, tou- 
jours avec le déterminatif de ville , 

*"J I{ 

Le nom de la déesse Arbel se trouve, selon nous, 

1 Sir Henry Rawlinson s’est constamment mépris sur ce fait; 
il n'a pas su tire te nom dr6aï/-a*trat > qu’il a lu Arbail-hirat (!), ce qui 
ne donne aucun sens. Nous regrettons que notre éminent collabora- 
teur n'ait pas encore soumis à un examen rigoureux les principes fon- 
damentaux de la lecture, sans lesquels aucune interprétation n'est 
possible. Il ne suffit pas de remplacer, pour le besoin spécial d’un 
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dans le fameux vers d’Osée (x, i à) : 'D'a-p 1 ?» iwa 
Vèta-iK , où Vîta'ifrma indique lé temple de la déesse 
Arbel. - 

Ligne 187 . Asar aba ilâni. Assour, le père des 
dieux, s’écrit, comme on sait, Hf A , ce que , il y 
a longtemps , nous avons traduit par « le dieu bon. » 
Mais ce que nous avons déjà indiqué dubitative- 
ment ( E . M. t. II, p. 336 , note 2 ) s’est confirmé; le 
nom d’Assour ne signifiait pas autre chose. La lettre 
abréviation de l’allophone higa «bon,» s’ex- 
prime, en assyrien, par les racines sémitiques ata 
et “iük ( nsr>). Le premier mot des Psaumes, "nu# , pro- 
vient de la même racine que le nom de la divinité 
suprême de l’Assyrie. Ainsi l’idéogramme MÏÏT 
^ y — ** "J J, qui termine le nom de Téglathphaia- 
sar„se compose du signe « demeure, » du signe « bon » 
(asar), et du complément phonétique ra; il se pro- 
nonce asar, ou asri au génitif. Cette idée a écarté 
notre ancienne transcription de ce groupe par ino. 
Aussi quand M. Rawlinson propose, pour les be- 
soins de sa cause, la valeur secondaire de zi ou thi à 
il est dans l’erreur. Il aurait dû abandonner, 
avec les progrès de l’assyriologie , cette fausse idée 
de la polyphonie multiforme, qui jie résulte que 
d’une méconnaissance complète 1 du caractère idéo- 
graphique de l’écriture anarienne. 

passage ou d'un nom, les valeurs principal es par des soi-disant valeurs 
secondaires, qui, la plupart du temps, n’existent même pas. 

1 Ces principes, déjà établis et développés dans le second vo- 
lume de l’ Expédition de Mésopotamie, seront mis en lumière par des 
exemples dans le Syllabaire de M. Menant. 
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■ Le'iï?N, asar, est donc une partie du ciel; nous 
y avons vu le zodiaque, ce qui peut être vrai ( E ; M. 
t. II, p. 336). Dans l’inscription de Sargon, publiée 
par nous, le g — JJ JJ est distingué du 

tzrjyyy (voir p. 334). Ce terme 

se traduit sûrement par domas verticis. Nous avons 
voulu entendre la partie du ciel qui se trouve suc- 
cessivement au zénith de la Mésopotamie, et les 
étoiles qui se trouvent dans la bande formée entre 
le 36* et le 3o* degré de déclinaison boréale. Mais si 
ce dernier idéogramme cité signifie l’endroit vertical, 
le zénith , il se pourrait que asar désignât justement 
le contraire , le nadir, la partie du ciel qui est ca- 
chée aux regards des Chaldéens, et qui correspond 
au segment compris entre le pôle antarctique et le 
6 o* degré de déclinaison australe. Et si l’on n’admet 
pas que les Chaldéens aient supposé la forme sphé- 
rique du firmament, on pourrait y voir toute la 
partie du ciel qui se lève et qui se couche en Méso- 
potamie, c’est-à-dire la zone comprise entre le 6 o' de- 
gré de déclinaison boréale et le 60 " degré de décli- 
naison australe. . ‘ , 

Dans les deux cas, asar pourrait se comparer à ce 
que nous nommons (t le monde inférieur» » 

Quant aux interprétations que nous avons données 
du nom de Salmanassar, et à d’autres de cette classe : 
« Salman (est le) zodiaque, » nous les avons abandon- 
nées depuis longtemps. Le dernier élément , asir icx, 
est le participe au masculin de ity « être propice, être 
bon.» et correspond au féminin asirat, PIBtK, que 
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nous trouvons dans le nom d'Arbaïl-asirat. Ainsi les 
noms de Nergal-asir, Nabü-asir, Marduk-asir, s’expli- 
quent très-rationnellement. 

Nous n’aurions rien à ajouter au sujet des autres 
dieux, pour lesquels les inscriptions araméennes ne 
nous fournissent pas les renseignements que, dans 
un article de YAthenœam, Sir Henry Rawlinson nous 
avait promis. La transcription en caractères sémi- 
tiques aurait été de la plus haute importance à 
l’endroitdes dieu? Ninip-Sandan , Hou , Salman; car, 
quelque soutenables que nous paraissent les pro- 
nonciations que nous avons adoptées, nous aurions 
été heureux de les voir corroborées par des preuves 
plus irréfragables encore que ne le peuvent être 
les raisons très-plausibles que nous avons jusqu’ici 
fait connaître. 

La seule addition que nous puissions faire ici, c’est 
que nous croyons avoir trouvé la véritable forme 
originaire du dieu Sin, qui entre dans le nom de Scn- 
nachérib. Il se prononce sin, ainsi que l’attestent la 
glose d’Hésychius 1 , les écrits des Sabéens et la trans- 
cription syriaque ; mais nous trouvons une fois le 
dieu&nuv jos? dans les tablettes mythologiques, et 
nous ne doutons pas que nous n’ayons ici la forme 
phonétique du nom. Sin, le dieu de la lune, n’est 
autre que le dieu 2 qui change et se renouvelle; il 

1 Eiv oeXi jvnv HetSv^tiviot , comme nous lisons, au lieu de 

vrjii asfiviiv, ce qui ne donne pas de sens. 

’ Le signe «< «Ironie.» qui forme l’idéogramme du dieu Sin 
M«< (aussi ►►—J | deus menais), est rendu par j'i in 


* 
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provient de la racine niü, qui, dans toutes les 
langues sémitiques, l’assyrien compris, a donné nais- 
sance aux idées, de «nouveau, changement, deux, 
année. » 

Ce nom , en apparence si étrange , rentre dès lors 
complètement dans le domaine de la philologie sé- 
mitique. 

Quant à Assour, nous lui avons définitivement 
restitué sa signification de « dieu bon. » Le mot , ainsi 
que l’idée, est sémitique; mais les autres nations 
de Sem semblent ne pas l’avoir connu. La diversité 
d’origine des Assyriens et des peuples qui ado- 
rent le bon principe est prouvée; mais il serait té- 
méraire de vouloir nier les rapports qui ont relié, 
dès l’antiquité la plus reculée, les deux nations de 
l'Assyrie et de l’Iran , appartenant pourtant à des ra- 
meaux linguistiques distincts. Et comme, sur le do- 
maine spécial des langues indo-européennes, l’in- 
fluence des autres branches d’idiomes commence à 
être de plus en plus reconnue, ainsi cette simple 
remarque , déterminée strictement par les considé- 
rations de la philologie sémitique, peut avoir, pour 
l’histoire de la civilisation primordiale du genre hu- 
main , une importance plus grande que l’on ne sau- 
rait dès à présent supposer. 


( W. A. I. col. xxi , 1. 70 ) ; mais il est employé souvent pour exprimer 
le suffixe de la 3* pers. au pluriel du féminin sin. Du reste , le satel- 
lite même de notre planète est exprimé par ce groupe divin ; même 
pour indiquer une éclipse de lune, on écrit éclipse de Sin. 
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GRANDE INSCRIPTION 


DU PALAIS DE KHORSABAD. 


VOCABULAIRE 

RÉDIGÉ 

PAR M. JOACHIM MENANT. 


L’Inscription des fastes de Sargon , par son éten- 
due, par son importance, peut déjà présenter une 
idée assez exacte de la langue de Ninîve au vm* siècle 
avant notre ère. La traduction de ce long docu- 
ment , suivie d’un commentaire rigoureusement ana- 
lytique, appelle, comme complément nécessaire, 
le résumé des données philologiques qui peuvent 
ressortir de cette traduction et de cette analyse. 

Nous publions maintenant ce résumé sous la 
forme d’un Vocabulaire. C’est un inventaire, aussi 
exact que possible, de tous les mots contenus dans 
notre inscription , en les rattachant aux racines sémi- 
tiques auxquelles ils appartiennent. Il suffira de 
jeter les yeux sur cette liste pour suivre quelques 
racines assyriennes dans les diverses formes sous 
lesquelles elles se produisent au milieu des diffé- 
rents passages qui en déterminent l’acception, et 
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reconnaître les [joints par lesquels l’assyrien se rap- 
proche ou s’écarte des autres langues de la famille 
de Sem. Un grand nombre de racines se sont sans 
doute conservées dans tous les idiomes sémitiques 
avec la même signification; cependant quelques- 
unes ont en assyrien une acception particulière 
qu’on peut rencontrer dans tel ou tel autre idiome, 
sans qu’elle soit commune à tous. Enfin quelques 
racines, en petit nombre, restent avec une forme 
propre, une signification assurée; mais elles ne se 
retrouvent, au moins que nous sachions, ni avec 
leur forme, ni avec leur signification, dans aucun 
autre idiome. Des faits analogues se présentent 
d’ailleurs dans chacune des branches de la même 
famille : il suffît de consulter les dictionnaires des 
langues hébraïque et araméenne, et particulière- 
ment le lexique arabe. Ces différences ne peuvent 
donc influer sur le caractère de l’idiome nouveau 
qui vient prendre sa place parmi les langues sémi- 
tiques. Nous aurions pu indiquer, sans doute, tous 
ces rapports et toutes ces différences; mais ces faits 
n’échapperont pas à ceux qui voudront consulter 
notre travail avec quelque attention, et on com- 
prend dans quelles longueurs nous eussions été 
entraîné en mettant chaque mot assyrien en pré- 
sence du mot correspondant que le dictionnairë 
sémitique aurait pu nous fournir, et en le suivant 
dans les acceptions diverses que nous présentent 
tous les idiomes qui se rattachent à la même ori- 
gine. Aussi nous avons renoncé à ce déploiement 
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d'une- érudition facile, dès que la lecture du texte 
assyrien était assurée. Nous ne pouvons aspirer au 
complet dans le vocabulaire dont nous tentons ici 
pour la première fois l’essai. Beaucoup de racines 
assyriennes, déjà connues et constatées avec leurs 
formes et leurs dérivés dans d’autres inscriptions, 
ne trouveront point place dans ce travail, et à l’ap- 
pui des racines que nous enregistrerons, nous ne 
recueillerons encore que les formes qui nous sont 
données par ï Inscription des fastes, car il fallait nous 
circonscrire, et, si nous étions sorti de notre texte, 
il eût été difficile de savoir où nous arrêter. 

Le moment d’ailleurs n’est peut-être pas encore 
venu où le dictionnaire assyrien pourra être fixé 
comme on a pu déjà fixer les données générales de 
la grammaire. Ce n’est qu’après avoir expliqué les 
grands documents qui appartiennent aux différentes 
époques de la longue vie de la langue des fils d’ As- 
sur et aux différentes localités où elle était parlée, 
qu’on pourra saisir les nuances qui caractérisent 
chaque époque, chaque localité, et qui donnent à 
chaque terme sa véritable signification. En atten- 
dant, il faut recueillir des faits, examiner les dé- 
tails, et préparer, par une analyse rigoureuse, des 
matériaux pour une synthèse qu’il ne faut pas se 
hâter de produire. Aussi nous aurons atteint notre 
but, si cette esquisse renferme quelques éléments 
sur lesquels le dictionnaire assyrien pourra s’appuyer 
. un jour. 

Nous avons suivi un ordre alphabétique confor- 
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mément à la transcription des racines en caractères 
sémitiques; puis, après chaque racine, nous avons 
donné son dérivé assyrien avec sa signification et 
sa transcription en caractères latins , de manière à 
reproduire, aussi exactement que possible, le syl- 
labisme de l’écriture anarienne pour qu’on puisse 
retrouver les formes dans les textes. Les chiffres 
romains correspondent du reste aux différentes 


lignes 

de l’inscription. 



Voici les abréviations les plus 
nous nous sommes servi : 

fréquentes dont 

adj. 

adjectivum. 

niph. 

nipbal. 

adv. 

adverbiutn. 

pa. 

paël. 

aor. 

aoristus. 

part. 

participium. 

apli. 

aphel. 

phon. 

phonelice. 

conj. 

conjunctio. 

plur. - 

pluralis. 

f. fem. 

femininum. 

p. per*. 

persona. 

ideog. 

ideographice. 

prec. 

preeativus. 

imp. 

iinperativus. 

præp. 

præposilio. 

inf. 

infmitivus. 

s. sing. 

singularis. 

L 

linea inscriptionis. 

subst. 

subs tan tivmn. 

m, masc. masculinum. 

shaph. 

sh aphel. 

n. 

n. pr. 

nomen. 

nomen proprium. 

sufî. 

suffixum. 
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AVIS. 

La première colonne comprend la racine assyrienne dans 
sa forme abstraite, transcrite en caractères hébraïques, sans 
en induire pour cela une étymologie tirée soit de l’hébreu, 
soit de tout autre idiome sémitique, bien qu’elle soit sou- 
vent évidente, ainsi qu’on pourra s’en convaincre en se re- 
portant au commentaire. 

La seconde colonne comprend la signification assyrienne 
de la racine à laquelle les mots assyriens doivent être rat- 
tachés. 

La troisième colonne comprend la transcription des formes 
assyriennes relevées dans notre inscription, avec la signifi- 
cation qui leur est propre dans le passage qui a été précé- 
demment traduit et analysé. 

La sagacité du lecteur ne manquera pas de saisir ainsi 
les ressemblances qui rattachent l’assyrien soit à l’hébreu, 
soit à tout autre idiome, de même que les différences qui 
l’en séparent et qui donnent à l’assyrien le caractère qui lui 
est propre pour constituer son individualité. 

N 

abù, paler, ideog. 1. ia4. J 87, phon. a-bu, 
1. 167; ideog. plur. cum suffi, abntiya. pa- 
tres mei, 1. 110, 147; abi-su, paler ejus, 
39, 3 i , 3 g; abutisu, patres ejus, 1 . 3 o, 110. 
tul abubi , tumuius desolationis , tnl-a-bu-bi, 

1 . 1 34 - 

abil, imposui, oneravi , 1* pers. sing. aor. kal. 
a-bil, 1. aa, i 38 . 


3 # 

33 K 

baît portare . . . . , 
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P“ 

. VIN 

nx 


cognoscerc. . 
forlem redd"*. 


H1X 

■mee 

TDK 

mx 

mx 

erx 

P* 


desiderare. 


preliendere . 


lerribilem ess* 
possidere. . . . 


yubilu , altulerunt, 3 ‘ p. plur: ni. aor. kal. yu- 
bi-lu, 1 . 36 , 1 49 ' 

yasabla, sibi afferri jussil, 3 * p. sing. m. aor. 

shaph. yu-sab-la, 1. n 3 . 
yusabilu, sibi afferri jusserunt, 3 *pers. plur. m. 

aor. shaph. ya-sa-bi-lu, 1 . 1 45 . 
bilat, tribulum, ideog. 1 . a 4 , 3 a; bil-ti, 1 . 90, 

1 53 ; bil-tu, 1 . 1 1 3 ; bil-tuv, 1 . 118. 

Ubulum, Ubulum, n. prop. genlis, U-bu-lum, 
l. 19. 

aban, lapis, ideog. aban, 1 . i 4 a, i 5 g, 160, 
i 64 , i 65 , 180. 

Abitikna, Abitikna, 11. pr. urbis, Abi-ti-ik-na , 
L 5?- 

Atjacji , Agag, n. pr. regionis Mediæ, A-ga-gi, 
1. 69. 

adanni, seneclus, subst. pl. a-dan-ni, 1. 117. 
idü, agnorunt, 3 * p. pl. m. aor. kal. i-du-u, 1 . 96. 
idir, fini) are, part. kal. i-dir, 1. 119. 
adiris, tute, adv. a-di-ris, 1. 4 1- ■ 
avi, iniquités, subst. a-vi, 1. 5 i._ 
nnul, ulensilia, subst. u-nu-ut , 1. i48, 180. 
Aza, Aza, n pr. hominis, A-za-a, 1 . 37, 38 . 
^ 4 zuh, Azuris, n. prop. hominis, A-zu-ri, 1 . 90. 
ahu, fraler. subst. ideog. (restilutus phon.) 

a-hu, 1. g4- 

usahiz, preliendi jussi , 1* pers.sing. aor. shaph. 
usa-hi-iz, 1. a4- 

Ahimiti, Ahimit, n. pr. hominis, A-hi-mi-ti , 

1 . 94. 

Abarr, ideog. Phœnicia, n. pr. regionis, 1 . 17, ■ 
161. 

nhralas, aliter, adv. ah-ra-tas, 1 . 53 . 
imat, lerror, subst. fem. i-mat, 1 . i 3 i. 
inusunu. subst. c. suff. res eorum, i-nu-tn-nu , 

I. a4- 
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“IN 


DDK 


7 k 

•pK 

r^K 


n* 7 K 

nVx 

*]bs 


1D7K 


'DK 

PK 

nnx 

1DK 


sumere, ca- 
pere 


non 

parère , gig”". 


velle 


inde a 


3 


videre 


Akkadi, Akkad, ideog. n. pr. regionis, 1 . 3 , 
ia 3 , 1 43 - 

akkadai, Akkadius, vel potius Armeniensis., 
ideog. 1. 3 1 . 

ikimu, cepi.i’ p. sing. aor. kal. t-ki-m b, 1 . 5 a. 
ikimassun, prchendere jussi eos, i* p. sing. aor. 

kal. cum suff. i-ki-ma-as sun, 1. 44. 
ikimi, usurpatores, 1 . 3 i. 

Vkni, Ukni, n. pr. fluminis, Vk-ni-i, 1 . 19. 
al, negal. 1. 1 3 , 98. 

Allabrai, n. pr. regionis, Al-la-abraai , 1 . 55 . 
lidtula, progenies, n. lit-tu-la, 1. 191. 
ila, Dèus, ideog. 1 . 187, i 55 , 189; cum 
suff. ilu-su, Deus ejus, 1 . 77; plur. ideog. 
ilui, Dei , î. 3 , 1 a. 16, 79 , 113,122,124, 
126,139, i 4 o, 137, i 43 , 167, 171, 176, 
187; cum suff. ilui-su, Dei ejus, 1 . 76, io 5 . 
ulluti, remotus, ul-lu-ti, 1 . i 35 . 
alat, deleclus; cum suff. u-lal-ia, deleclus sui, 

1 . 38 . 

alapu, bos, subst. sing. ideog. 1. 189; plur. 

alpi, boves.l. 54 , 168, i 85 , 189. 
Ullas'unu, n. pr. hominis, Ul-la-éa-na, 1 . 38 , 
4 o„ 44 , 5 o. 

alla, ex, præp. ideog. 1. 94, 95; phon. ul-lu, 
1 . 10, a 3 , 5 a , 57, 1 10, 1 35 , 1 44 , i 46 , 166; 
u Itukirib, inde a, al- tu ki-rib , 1 . 81, 128. Vide 

Ambanda, Ambanda, n. pr. regionis , Am-bu 
an-da, 1. 69. 
a-mi ? 1 . i 3 a. 

timin, lapis angularis, ti-mi-in,\. i 34 , 174. 
imur, vidit . 3 * pers. sing. masc. aor. kal. i-mur, 

1 . 4 i, U 4 . 

imiri, niuli, subst. m. plur. i-miri, 1. i 84 


J. As. Extrait n” 12 . ( 1 863.) 


2 1 
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Ainris, Ainris, n. pr. hom. Am-ri-is, I. 29, 3 i. 
Ama'i, Hamal , n. pr. regionis, A-ma-at-ti, 

1 . 33 , 36 , 4 g, 56 ; Hamatensis, ama-ta-ai, 

1 . 33 . 

ana, ad, præp. a-na , 1 . 5 , 17, 2 5 , 29, 3 1 , 3 q , 

37, 39, 4 o, 43 , 5 g, 61, 65 , 67, 71, 72, 
74,78, 86, 88, 90, 91, g4, 100, 107, 110, 
111, 123 , 125, 126, 1 34 , 137,139, 1A0, 

142, i 43 , 147, i 52 , i 53 , i 54 , 164, i 65 , 

171, 188,192; ana sihirti su, omnino, 1. 83 , 

1 15 ; ana hassiya, contra me, 1 . 25 ; ana issu- 
li, denuo, 1 . 65 , 82, 88, 107; ana ili , 
ultra, 1. 102 \anu ki-rib, versus, 1. 64, 11 a, 
< 49 - 

Andiai, Andia, n. pr. regionis, An-di-ai, 1 . 45 . , 

ina, in, præp. i-na, 1 . i 3 , 16, 23 , 33 , 3 g, 
4 o. 4 a, 43 , 5 i, 53 , 70, 73, 77, 79, 84 , 97, 
112, n 3 , 119, 120, 121, 124, 129, i 3 o, 

1 35 , i 36 , i 4 o, i 46 , i 53 , i 5 g, 161, 166, 
167, 176, 187; ideog.12, i 3 , 24, 25 , 26, 
3 o, 34 , 35 , 37, 38 , 4 >, 42 , 47, 54 , 58 , 83 , 
120, i 34 , i 36 , i 38 „ i 3 g, i 4 o, i 44 , i 48 . 

1 5 i , 1 58 , i 63 , 192, ig 3 ; ina lib. ideog. 

1 . 32 , 36 , 62,63, 116; ina libbisunu, inter 
eos, 1 . 117; ina kirib, 1 . 35 , 56 , 179; ina 
kirbisu , medio , 1 . 1 35 ; ina nir, prope , ideog. 

I. 1 54 - 

munihu, strenuus, part, paël mu-ni-hu, 1. i 3 . 

A maria, Anzaria.n. pr. urbis, An-zari-a, 1 . 64. 
nisi , hommes, ideog. * 1 . 10, 24, 36 , 45 ,' 46 , 
56 , 57, 61, 62, 64 , 71, 75, 78, 88, 89, 
g 3 , 106, 108, 109, n 5 , 116, 1 3 1 . i 33 , 
i 38 , 1 53 ; sing. ideog. 1 . 33 ; uisuli, 1 . 3 i, 

>• sing. ideog populus,!. i 3 g. 

A sdudi , Asdod, n. pr. urbis, As-dn-di, 1 . 90, 
100; As-dndu, 1 . io 4 . 
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1DN 

ou 

ION 


1EN 

CBN 

*]BN 

NSN 


circumdare . 
Iluere. . . . . 
egredi 


22 N 

bss 

■nps 


21N 

IDîT# 


TIN 


ponere . 


pretiosum ess' 


insidiari . 


descendere . 
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Atdudim, Azotum , n. pr. urbis, As-dudi-im - 
mu, 1 . io 4 . 

Aéur, Assur, n. pr. dei, Aéw, ideog. ]. 3 , 38, 
4 o, 53 , 58 , 63 , 70, 1 s 4 , 1 45 , : 54 . 166, 
167, 173, 187; phon. A dur, 1 . 34 . 

Afartih, Asurlius, n. pr. bominis, A-sur-lih, 

I. 55 , a-iurlih, I 56 . 

ipid, .subst i-pi-stinn (pour i-pi-idtti-un ) , vallus 
eorum , 1 . 193. 

apéu., eflluvie», subst. ideog. I. 169. 

appat. . . . . ap-pu a-ti 1. 161. 

Usa, exeat, prec. kal. li-sa-a, 1 . 193. 
sil, part. kal. si-it samsi, oriens solis, 1 1 53 : 
sit Ju-un, exitus eorum, I. 188. 
usisu, ad bcllum compuli, i* pers. sing. aor. 
sliap. u-si-su-u, 1 . 5 . 

usijassuv, egredi jussi eos, u-si-su-at-suv, 1. 81. 
ussi, eduxi, t* pers. sing. aor. pn. us-si, 1. 4i, 

1 1 4 - 

ussib, posui, 1* pers. sing. aor. pa. ussib, 1. 39. 
ussiba, exposui, 1* pers. sing. aor. pa. us-fl-ba 
(pro u-us-si-ba), 1. 171. 
aslis, adv. radicitus, as-li-is, 1. i3i. 
akurtav, pretiosus: abni. a-kurtav, lapides pre- 
tiosi , 1. 180. 
mi kir, dileclus, mi-kir, I. 3. 
irbilti, decoralio, ir-bit-ti, 1. 1 64 - 
aribis , adv. insidiose, a-ri-bis, 1. 73. 
argamannu, purpureus, panni purpurei, ar-gu- 
man-nu, 1. i4a, 18a. 

Argislis, Argistis, n. pr. hom. Ar-gis-tis, 1 . 1 i 3 . 
yurid, descendit, 3 ' pers. sing. aor. kal. ideog. 

J. ia 3 . 

urduli , subjeclio, subst. ur-du-ti, I 73, 1 53 ; 
ideog. I. 36 , 70, > 1 7. 
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minlat, valles , subst. frm. plur. mir-da-at, 1. 1 5 . 
urudu , color melallicus , ferrum ? ideog. 1. 1 4 1 , 
1 6i, 16a. 

ariai, leones, subst. m. plur. ideog. 1. 162. 
urassu, transportavi eum, 1* pers. s. m. aor. 

kal. cum suff. u-rassu, I. 5 g. 

Urzana, Urzana, n. pr. hotninis, Ur-za-na, 
1. 72. 

uruh, via, subst. u-ru ah, 1. 110, ii4, 118, 
i 4 i. 

arah, mensis, ideog. 1. 167. 

Aralli, Aralli, n. prop. rcgionis, A-ra-al-li , 
1. i 56 . 

Arku, Varka, Orcho6, n. pr. urbis, ideog. 1 . 8, 

1 36 . 

Arimi, Aram, n. pr. gentis, A-ri-mi, 1 . i 5 o. 

Armit, n. pr. urbis, Ar-mi-it, 1 . 4 i- 
irini, cedri, subst. plur. ideog. 1 . i 58 , 160. 
aranis, siinul, adv. a-ra-nis , 1. 129. 

Arpadda, Arpad, n. pr. urbis, Ar-padda, 1 . 33 . 
Ursa, Ursa, n. pr. hominis, Ur-sa-a, I. 3 1 , 37, 
3 g, 4 a, 5 a, 7a, 76. 

Urarli, Armenia, n. prop. reg. Ur-ar-ti, I. 76, 
78, 1 13 . 

Urartai, Armeniensis, Ur-ar-ta-ai , 1 . 37, 3 g, 
4 a , 73; ideog. (?) 1 . 3 i. 
irisannij rogavilme, 3 ‘ p. m. aor. kal. cum sufT. 
ï-ris-an-ni, 1 . 120. 

marsiti, res, possessio, mur-si-ti, 1 - 45 . 71. 75. 
Irislana, Irislana, n. pr. urbis, I-ri-is-ta-na , 

1C 7 - 

isali, ignis, ideog. 1 . 35 , 4 a, 43 , 47, 70, 
i 34 , i 5 o. . . 

asab, babitatio, inf. kal. a-sab, 1. 118. 
nsib, babilans, part. kal. ni. siug. a-si-ib , l. 78, 
"igâ; a-tib, 1 . 2-4, 126, 175. 
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vaticmari. . 


hün 


asibut, habitantes, part. kal. ni. plur. u-si-bu- 
ul, 1 . i 43 , 167; a-si-bu-ti , 1 . '176. 
u-sib, sedi, i* pers. sing. aor. kal. 1. 179. 
yusibu, consedit, 3 * pers. sing. m. aor. kal.ju- 
si-ba, 1. 84 ; yu-sib , 1. 4t, 4a. 179- 
usisib, collocavi, i‘ pers. sing. aor. shaph. u-si- 
sib, 1 . 3 a , 4 g , 56 , 61 , 63 , 109,116, 1 ai; 
u-si-si-ba, I. i 3 g; cmn suif, u-st-sib-su, 1 . 5 i, 
i 34 ; u-si-sib-su-nu-ti , 1. 57. 
yusisibu, collocaverunt, 3 ‘ pers. plur. m. aor. 

shaph. yasi-si-bu, 1 . 3 o, 37, 3 g. 
subal, habitatio, nomcn su-bal-Ju-un , cuin stifï. 
1. 1 46. 

musab, sedes, pari. oph. mu-sab, 1. i 5 g. 
asta, largus, as-tu, 1. i4. 

Asmun, Asmun(P), n. prop. regionis, As-mun, 
1 . 1 44 ; vide Nituk? 

usman, acics, campus, subst. sing. us-ma-an, 
I. 139; plur. us-ma-ni, 1. ia4- 
asputi, oraculo insignes, as-pu-ti, 1. 136. 
Ispabara, Ispabara , n. pr. hominis, Is-pa-ba- 
a-ra, 1. 118, 119, 131. 
asar, locus, subst. a-sar, 1 . 85 , 99, 110, ia8; 
cum suff. a-sar-su, locus ejus, 1 . 36, 46 , io4, 
1 1 4 ; a-sar- si-na, cum suff. locus carum, 
1. 1 5 ; as-ri-su-nu, locum eorum, 1. 57. 
asrus, in locum suum, as-ru-us, 1. 12, 137. 
isriti, opéra, subst. is-ri-ti, 1. 1 56 . 

Assur, n. pr. regionis, Assyria, ideog. I. 2 , 3 a , 
44 , 5 g, 64,67,73,89,9a, 109, 113, 167, 
176, 179. 

Assurai, Assyrius, ideog. 1 . 3 a. 
asaridduti , subst. masc. plur. magnates , a-sa-rid- 
du-ti, 1. 3 1 . 


assu, pro and su, proplerea, 1. 9a, 17.3. 
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i utisira , suslentavi, 1* pers. sing. aor. iphteal. 
us-li'si ra , 1. 1 a4- 

usurrisin, paries, cum suff. plur. a-tur-ri-si-in, 
parietes eoruin, 1 . i 65 . 
istu , præp. inde a, is-tu, 1. 16. 
usuti(?), expiravit, 3 *p. aor. shapli. u-su-ti, 1 . 77. 
iti, præp. ultra, i-ti-i, 1. 18, i 5 o. 
ilti, præp. cum, it-ti, 1 . a 5 , 3 o, 3 1 , 3 a, 34 , 
7a, 75, 81, 85 , 87, 89, 99, 106, 109, 
n 4 , 11.5, ia 3 , i 33 , 17a, 177. 

3 

birit, ripa, bi-rit, 1. 139. 
birâli, pulcus, bi-ru-a-ti , 1. i 5 . 
biruti, spissus, bi-ru-ti, 1. 1 4- 
basa, malum, ma-la, ba-su-u, quodnon est sper- 
nendum(?), 1 . 7, ao, ai, 56 , 75, 80, 87, i 33 . 
babi, portæ, ba-bi-sun, subst. f. cum suff. plur. 
1. 163. 

Bab-karali, Bab Karab, n. pr. urb.ideog. 1 . ao, 
1. i 38 . 

bibil, ina bibil, in vclunlate, 1 . 1 55 . 
biblal.ex , in, præp. bib-lat, 1. 170; bi-ib-lat, 
1 . i 43 . 1 63 . 

biritav, vide kusrituv. 

Bagbarlu , Bagabartus, n. pr. dei , Ba-ag-bar- 
tav, 1. 76. 

Bubilu, Babylon, n. pr. urbis, ideog. Bub-llu, 
1 . a, 6 , ia 4 , ia 5 , i 35 , i 4 o, 149. 

Bubi, Bubi, n. pr. urbis, Bu-bii, 1 . ao, i 38 . 
Bagdatti, Bagadatcs, n. pr. hominis, Bd-ag- 
du-at-li , 1. 4g. 

buhari, splendor, bu-’a-ri, subst. 1 . 1 g 4 - 
bathalliv, équités, ipbteal, bat-hal-liv, 1 . 35 . 
85 , 1 1 4 , 116. 

ifubhar, collectio, umtiis, nab har, I. 1 3 , 17. 
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busa, spolia, ideog. 1 . 5 ç), 76, 87, 106, n 5 . 
batilta, altcratus, ba-til-ta, I. 1 1 ; pl. ni. ba-ut 
lu-ti, allerati, 1. 137. 
butni, pislacium, n. arboris, buut-ni, 1. 159. 
Bikni, Bikni, n. pr. regionis, Bi-ik-ni, 1 . 18. 
Bala, Bala, n. pr. urbis, Ba-a-la, 1 . 57. 
birati, urbes raunitæ, ideog. 1 . 3 g, 4a, 43 , 
44 , 5 a. 

bit, domus, subst. ideog. 1. 3 i, 1 4 1, 161, 16a. 
Bit-Amukkan , Bit-Amukkan, n. pr. regionis, 
Bit-A-muk-ka-ni, 1 . ai. 

Bit-Buguya , Bit-Bagaya , n. pr. regionis , Bit-Bu- 
ga-ya, 1. 64 - 
Bit-Dakkuri, Bil-Dakkuri, n. pr. regionis, Bit- 
Dak-ku ri, 1. a 1. 

Bit-Yakin, Bit-Yakin, n. pr. regionis, Bit-Ya- 
kin, 1. aa, 116,137, >4g. 

Bil-Palla, Bit-Pahalla, n. pr. regionis, Bit- 
Pa-'-al-la, 1 . 86. 

Bit-Sa'lla, Bil-Saliallu , n. pr. regionis, Bit-Sa- 
’-al-la, 1. ai. 

Bit Silan , Bit-Silan , n. pr. reg. Bit-Sila-ni, 1 . a 1 . 
illu, adminislrarunt, 3 * pers. plur. tu. aor. 
pa. ib-til- lu , 1. 1 36 . 
ut, vectigal, 1. i4i, 16a. 

Balbiki, Balbek (?) , n. pr. urb. Bal-bi-ki, I. 10. 


i64. 

usabni, perficere jussi, 1* p. sing. c 
yu-sub-ni, 1. ia8. 

wu, ædificans , part. ka!. ba-nu-su-un 
I. 191. 

nul, creatnra, n. bi-nu ut, 1. 180. 
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ubud, 1* pers, sing. aor. kal. a bu-ud, permisi, 

1. i35. 

Baitili , Baitiil , n. pr. regionis , Ba ' il-i-li, 1. 68. 
6(7, dominus , ideog. J. 3a, 35, g5, raa, ia4, 
i3g, i4o, i4i, 167, 175; cum sufF. bilya, 
dominus meus, 1. 53, t>3, i3g, 166; 6(7- 
sunu, 38; bili-ya, 16. 
bilti, dea, ideog, 1. i63. 

Bil-dagon, Beldayon.n. pr. dei, 1. i43. 

Bil sarrujur, Balthasar, n. pf. hominis, 1. 5g. 
6(7u/ , potentia, subst. abst. bi-lu-li, 1. g6; cum 
suff. bi-lu-ti-ya , potentia mea, 1. 1 3, a a, 3a, 
116, i5g; bi-lut-to, potentia ejus, 1. 71, 
g3, g5. 

busral , locis inaccessis, n. bu-us-ral, 1. 4 > • 
abuk, condonavi, 1* pers. sing aor. kal. a-bu- 
uk, J. 5i. 

lislabru, perpétuent, precat. istaph. lis-tab-ru, 

*• »9°- 

labrâti, ndmiratjo, tub-ru-a-ti, n. I. 1 65. 
birmi, berom, genus coloris, bir-mi, 1. i4a, 
181. 

6arîd , brasa , genus mensuræ, bar-sa, 1. 128. 
Barsippa , Borsippa ,n. pr. urb. ideog. 1. 6, 1 35. 
ibsu, spernebant, 3* p. m. plur aor. kal. ib-su, 
1. i3. 

absim, adaptavi, 1* persona aor. kal. ab tim, 
1. 1 65. 

yuballika, abscidit, 3‘ pers. sing. m. aor. pael. 

yu-bat-ti-ku , 1. 128. 
bitruli, separati, bit-ru-ti, 1. 168. 

3 

gabrai, rivales, plur.ja6-ra-fl(,l. ii\gabri, i5g. 
gabsâti, cuncta, plur. f. gubsa-a-ti, I. 34, 4o. 
gibis, impetus, gi-bis , 1. 72, 97. 
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(jubus P ga-bu-us, J. 12a. 

gada . .... (ja-du ? 1. a8. 

ifuhluv, margarita, gu-uli-luv, 1. i33. 

Gullutuv, Gullat, n. pr. urbis, Gul-la-tuv, 1 . ao. 
Gambulu, Gambul, n. pr. gentis, Gam-bu-lu 
(li. luv), J. 19, 126, i 4 o. 

Gamgumi, Gamgum, n. pr. genlis, Gam-gu- 
mi, 1 . 83 ; gam-gu-ma-ai, I. 88. 
gammal, camelus, subst. m. gam-mal, I. 37; 

plur. ideog. gammali, 1 . i 85 . 
gimri, familia , omnis , gim-ri, 1. 88 ; gi-mir, 1. 1 a3. 
Gimlu, Gimtu, n. pr. urbis, Gi-im-tu, 1 . io/|. 
Gunzinanu, Gunzinanus, n. pr. hominis, Gan- 
zi-na-nu, I. i 83 . 

gnri, liosles; cum suff. i* pers. gariya, hostes 
niei; part. ai. ga-ri-ya, 1. 16. 
gislu, lis, subst.; cum suff. gi-is-li-su, lis ejus, 
I. 118, 1 19, 1 ao. 

gusur, trabes, subst. plur. ideog. 1. 160. 

Guli umki, n. pr. gentis, 1 . 17. 
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datûti, possessio, da-’-tu-u-ti , 1. 39. 
dabib, moliens, part. kal. du-bi-ib, 1 . g 5 , da bi- 
bu, 1. 1 1 3 . 

idbub, 3 * pers. s. m. aor. kal. id-bu-ub , I. 38 . 
asadgila, concredidi, i* pers. sing. aor. sbapli. 

u-sad-gila, 1. 117, 121, 1 36 . 
digili, splendor, di-gi-li, 1. i4a. 

Uiglat, Tigris, n. pr. iluminis, ideog. 1 . 18. 

darûti, perennes, da-ru-u-ti, 1. 192. 

aduk , occidi, i* pers. sing. aor. kal. u-dak, 

1. 35, 4a. 

diklu, actio occidendi, inf. kal. di-ik-tu,\. 4a. 
dihi , dirulio, inf. kal. di-hi s 1 . i 3 a. 


nm 
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Dayakku, Dayakku , n. pr. Iiominis , Da-ai- 

ak-ku, I. 4<) • 

H 31 numerare. .. udki, i* p.s. aor. kal. numeravi , W- 4 i , 1 . 34 , 4o. 


n *71 dilih, tranquillitas, subsl. didi-ih, 1. 1 36 ; da-li- 

ih-tav , 1. 5 s, 121. 

O 1 ?! comraittere . . usadlimuniva , commiserunt mihi, 3 " pers. p.m. 

aor. shaph. yn-saddi-mu-ni-va, 1 . 4- 

püDl ùimuska, Damas, 11. prop. urbis, Di-mas-ka, 

1 . 33 ; Di-mas-ki, bj. 

pi forlem red- ndannin, fortificavi, 1* pers. sing. aor. pa. u-dan- 
dere. ni-na, 1 . 66; 3 ‘ pers. ya dan-ni-nu, I. 1 26. 


udnin, me forlem reddidi, i* p. sing. aor. kal. 

ud-nin, 1. 175. 

<lartn u , potens, dan-nu, I. 1. 
dunnu, potentia, subst. dtin-nu, 1. i 3 . 
dannut, fortes, part. plur. ideog. 1 . 43 , 47, 
1 1 5 , 1 34 ; m. pl. dannu-li, 52 , 54 , 81 , >34 ; 
fem. pl. dan-na-a-ti, 42. 
danan, polestas, exaltai io, da-na-an, 1. 1 1 1, 1 4b; 
da-nani, 1. 16. 

Dunni samas, Dunnisamas, 11. pr. urbis, Dan- 

ni-samas , 1. 20. 

1 D 1 daprani , dapran, n. arboris, dap-ra-ni, 1 . i 5 g. 

, , durugsun, condensa earum, du-ru-ug-tu-un, 1 . 1 5 . 

Oïl darumi, tracl us, da-ru-mi, I. 1 65 ; darumi ma- 

titan, traclus terrarum, 

111 morari durar, commemoralio ; du-ra-ur-su-un, I. >37, 

cum suff. commemoralio eorum. 

n 

•pn verlere IVide "]Dn. 

bsn gignere. .... lhabal, fdius, ideog. 1 . 38 , 122; habli, filii, 
ideog. 1 . 75, 1 >8, 1 34 ; hablu-su, fdius ejus, 
cum suff. 1 . 37, 84 , 86 ; habli-su, fdii ejus, 
plar. cum suff. 1 . 80, io 5 , 1 1 5 , i 33 . 

lin honorare. . . adir, adorans, a-dir, 1. 112. 
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Hu , Ao, n. pr. dei, ideog. Hu, 1 . i 55 . 

Iiekal, régla, ideog. subsl. J. î, i 5 g, 1 6 1 ; 
plur. hekuli, regiæ, 1 . i 58 , iB6, 186: he- 
kal-ya, regin mei, 1. 179; hekal-su, regia 
ejus, 1 . 5 g, 75, 80, 87, 106, 1 15 , i 33 . 
allik, vcni, 1* pcrs. sing. aor. kal. al-tik f ]. 71, 
86, 101, i 5 a. , 

illik, ndivit, 3 * pers. sing.. m. aor. kal. il-lik , 
1. 1 5 1 ; plur. il-li-ku, ibant. 1. i 3 o. 
illika, 3 * pers. plur. fem.aor. kal. il-li-ka, I. ! 18, 

1 »g- 

lillik, vcniat, precat. kal. lil-lik, 1. 191. 
ulak, aclioeundi, inf. kal. a-lak, 1 . 101, ia 5 ; 
a-la-ku, 1 . ■ a 5 . 

alikut , eunles, pari. plur. a-li-kul , 1. i 5 a. 
malak , viam , n. ma-lak, 1. 1 46. 
ipuk, vertit, 3 * pers. sing. 111. aor. kal. i-pu-uk, 
1. 79, îaa. 

ittabiksu, convertit eum , 3 * pers. s. m. aor. kal. 

cum suff. it-tu-bi-ik-su , 1. 111. 
hapiktasu, fuga ejus, ideog. 1 . a 3 ; hapiklasuni , 
1 . a6; hapiktasun, 1 . i 3 o, fuga eorum. 

au, et, conj. 1 . 78, 119, ia 4 , i 35 , i 5 a, i 53 , 
i 56 , 181, ig 4 - 

Vannai, \ an, n.pr. genlis, Van-nu-ai, 1 . 36 , 38 , 
3 g, 4 o, 44 , 48 , 5 o. 

Upiri, Upirus, n. pr. hom. U-pi-i-ri, 1 . 1 44 - 
Varkuti , Varkasa, n. pr. urb. Vur-ka-ii, I. 86. 


nat 

ti» 


? 

vindicare. . . . 


zibirti . 


? zi-bi-ir-ti, I. 1 aa. 


izuzu, vindicavit, 3 ‘ p. s. m. aor. kal. i-zu-zu , 
1. 118. 
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meniorare. . . 


V'JT 
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azuz, vindicavi, 1* p. ». in. aor. kal. a-zu-uz, 
1. i4o. 

iiir, repudiavit, 3 * p. s. aor. kal. i-zi-ru, 1 . g 5 . 
zirâli, faslidium, ziru-a-ti, 1, ga. 
zukut, leges, subst. masc. plur. za-kat, I. io. 
azkar, memoravi, 1* pers. sing. aor. kal. az- 
kur, 1 . 63 . 

uzkura, nuncupavi, id. az-ku-ra, 1 . i 55 .- 
zikir, meraor, subst. zi-kir, 1. 4- 
zikar, memoria, inf. zi-kar, 1. laa, 147; plur. 
zik-ri, 1. 11a. 

zakruti, antiquas, zak-ru-ti, 1. i 34 - 
zikruti, obedientia, zik-ru-ti,\. i 3 . 

Zikartai, n. prop. rcg. zi-kar-ta-ai , 1 . 37, 45 
zuluh , columnæ , ideog. 1. 161. 

Zari, Zerghoul (?), n. pr. urbis, ideog. 1 . g, 137. 
zarü. ... . (?) , 1. 171. 


yit 


1 


rit 

cl' ficere .... 

‘yan 

vulnerare. .. 

an 

• 

inn 


• 

nn 

confugere. . . 


Zarzukka, Zurzukka, n. pr. urbis. Zu-ur- 
za-uk-ka, 1. 48. 
zirkui, vide kulkut. 
zir, semen, ideog. 1 . 3 i, 4 a, i 3 g. 

Zarpanitav, Zarpanita , n. pr. deæ, Zar-pa-ni- 
tuv, 1 . i 43 . 

zararti, defectio, subst. za-rar-ti , 1 . g 5 , 1 1 3 ; 
zar-ra-a-ti, 1 . 38 . 

n 

hibiltasun, cum suff. transgressio eorutn, hi- 
bil-ta-sun, 1. 7. 

Hubuskia , Hubuskia, n. pr. urbis, Hu-bu-us- 

ki-a, 1 . 54 . 

hadis, solus, adv. ha-dis. I. i 4 i. 

Hqvranu, Hauran, n. pr. gentis, Ha-av-ra-nu, 
' 1. 18. 

mahazi, lenipla, subst. plur. ma-ha-zi, I. 137, 
i 4 o, i 43 . * 
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IJaziti, Gaza, n. pr. urbis, Ha-zi-li, I. 25 , 26. 
hitulisu, subst. f. plur. cum suff. peccata ejus , 
hi-ta-ti-su, 1. 5 1 . 

hitti, subsl. plur. rebelles, hi-it-li , 1 . 35 . 
Hullii, Hullius, n. pr. hominis, Hul-li-i, 1 . 3 o. 
Haldia, Haldia, n. pr. dei, Hal-di-a, 1 . 76, 77. 
Hililiu, Hilihus, n. prop. urbis, Hi-li-]/i-hu, 
1. 20. 

Hilakki, Cilicia, n. prop. regionis, Hi-lak-ki, 
1 . 3 o. 

Ijulluv , subst. ultio, hul-iuv, 1. 92. 
Humbanigas, Humbanigas, n. prop. bominis, 
Hum-ba-ni-gas , 1 . 23 , 123 . 
hitmudis, adv. festinanler, hi-it-ma-dis , 1. 86. 
hummumi, elemenla, subst. Ija-am-ma-mi , 1. i4- 
Il amant , Hamanus, n. pr. regionis, lja-ma-a- 
ni, 1 . 1 43 ; Ha-mu-ni, I.i 63 . 

Hindaru, Hindarus, n. pr. gentis, Ili-in-da-ru , 
1. 19, 127. 

Hanunu, Hanon, n. pr. bominis, Ifa-nu-nu, 
1 . 25 , 26. 

hipi, subst. clades, hi-pi-i, I. 77. 
hapikta sa, clades ejus, ideog. I. 121. 
ahpi, terrui, 1* pers. sîng. aor. kal. uli-pi , I.80. 
uhappi, terrore implevi, 1* pers. s. ni. aor. pa. 
u-hap-pi, 1. 1 4- 

hisir, castellum, vel potius dar,\. i32. 
IJisir-Yakin, Hisir-Yakin, Dur-Yakin, n. pr. 
urbis, 1. i 32 , 1 34 - 

Hisir-Sarkin, Hisir-Sarkin , Dur-Sarkin, n. pr. 

urbis (Kborsabad), 1 . i 55 , >57. 
Hisir-THitiv, Hisir-Tilit, Dur-Tilit,n. pr. urbis, 
Hisir-Ti-li-tiv , 1 . i 38 . 

Harhar, Kborkbor, n. pr. urb. Har-ha-ar, 1. 61. 
Hurilluv, Harillu, n. pr. gentis, 1 . 18. 

Harrani . Harran.n. pr. urbis, Htir-ra-ni, 1. 10. 
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eligere 
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scalpere . . . . 
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reforinidare . . 
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tingere 



T7B 

suslinere. . . . 


hiral , uxor, subst. hi-ra-ti-su-nu , uxores eorum , 
cura suff, 1 . 1 56 ; ideog. sing. 1 . 75, 80, io 5 , 
1 15 , i 33 ; plur. b 1 18. 
harat, sccplrum, ideog. 1. 1 3 1 . 
harisi, fovea , subst. plur. ha-ri-si, 1. 127. 
Auras , aurum, subst. ideog. 1 . 27, 87, 1 3 1 . 

i 32 , i 33 , 1 4 1 , i 48 , 1 5 9 , 180. 
harsani, silvæ, subst. plur. har-sa-ni, 1. i 4 , 46 . 
h/itlav, formido, subst. ha-at-tav, 1. 111. 

Hatti, Sjria, n. pr. regionis, Ha-at-li , I. 96; 
Hat-ii ,\ . 17, 57, i 38 , 147. 161. 

ÎÛ 

libbulti, subst. plur. vestes tinctæ, tib-bul ti , 

1. i4a . 181. 

tab, bonus, adj. tu-ub, 1 . ig 3 ; ta-bu, 1 . 173; 
ta-a-ba, 1 . i 43 . 

tabis, adv. fauste, ta-bis, 1. 157. 
lurri, inf. pa. tur-ri, 1. 11g. 


T> 


nv 


id, pes, subst. cum suff. ideog. id-ya, pes 
meus, 1 . 85 , 100, n 4 ; pbon, i-da-su-un, 
pedes eoruin, 1. igo. 

Yaubidu, Yaubidus, n. pr. hominis, Ya-u-bi- 
di, 1 . 33 . 

yum, dies, ideog. 1. 1 3 , 37, 167; — yumi, plur. 
dies, 1 . 10, 1 10, 1 17, l 46 , 174, 180, iga ; 
— inayumi suva, in illo tempore, 1 . 1 53 . 
lzibia, Ixibia, n. pr. urbis, l-zi-bi-a, 1. 4 1 • 
fzirtu, Izirtu, n. pr. urbis, I-zir-tu, 1 . 4 1 . 35 . 
Ikbibil, Ikbibil, n. pr. urbis, lk-bi-bil, 1 . 12b. 
ikmuli, anleriores, ik-mu-ti , 1. 

Yakin, Yakin, n. pr. hominis, 1 . 12a. 

Illipi , Albania, n. pr. regionis, Il-li-pi, 1 . 18, 
117, 13 1. 
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Illipai, n. proj). gentis, Il-li-pa-ai, Alb.inus, 
1 . 70. 

Yamani, Ynmantis, n. pr. hominis, Ya-ma-ni, 
1 . 95, 101 . 

Yunayii, Yanagia , n pr. regionis, Ya-’-na-yi-i , 
1 . . 45 . 

Yanzu, Yaniu, n. pr. hominis, Ya-nn zu-u , 

1 . 54 - 

adï, præcepta , suhsl. plur. a-d-i-i, I. 79. 
iri, silva; cum suff. plur. i-ri-snn, 1 . i 43 . 
irivva, 3 “ pers. sing. aor. kal. non suslinuii, 
i-riv-va, 1. a 6. 

Iranzti , Iran7.11, n. pr. boni. lr-an-2u , I. 36 . 
musa, salus, mu-sa, 1. 190. 

Itu, Ilu, n. pr. gentis, I-tu, 1 . 18. 

Itti, Itlius, n pr. hominis, It-ti-i, 1 . 55 , 56 . 
Yutburi, Yalbur, n. pr. regionis, Ya-al-bu-ri , 
1. 20 , i 5 o. 

Ilamaru, Ilamarus, n. prop. hominis, It-'-am- 
a-ru, 1. 27. 

Yalnan, Cyprus, n. pr. genlis, Ya-at-na-na, 
1 . 16, 1 45 . 

D 


'3‘N3 . - 


132 

333 

033 


ki, ex , contra , cum , præp. 1. 39 , 83 , 1 a 4 , 1 a 6 , 
1 55 . 

Rai, n. pr. regionis, Ku-i, I. i 5 o. 

Kibaba, Kibaba, n. pr. hominis, ki-ba-ba, L 6 i. 
ikbud, durum fuil , 3 ‘ pers. sing. aor. kal. Ht- 
bu-ud, 1 . 33 , 91. 

kubabi, sculorum genus, ka-ba-bi, I. 117. • 
kabittu, multos, ka-bil-lu (ti ) , ). 7a, 1 33 . 

i 5 i, 168 , 1 85 . ' 

kubutti, propositum, ka-bal-li, I. 1 g 4 - . 

kibit, ina ki-bit , ope, 1. 1 a4; ki-bi-lus-sn, favente 
eo, 1. 191. 
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comburere. 
esse, stare. , 


tondere, exco 
riare. 


prohibera 


perfit 


invigilare. . 


prehendere. 


kidinni, nonna, sub. m. pl. ki-din-ni, 1. 7; (ki- 
dinnut ) ki-din-nu-us suit , norma eorum ,1. 1 1 . 
Kialtku, Kinkkus, n. prop. bominis, Ki-ak-ku, 
\. a 8. 

akm, corabussi, 1* pers. sing. aor. kal. ak-vu, 

1. 35, 4a, 43, 47, i34. 

uktin, imposui, 1* pers. sing. aor. iphleal, uk- 
tin, 1. 67. 

ukin, imposui, i*pers. sing.aor. kal. u-kin,\. 3 a , 
83 , 116, i 64 . 

ukinna, reclificavi, 1. 157, 160. 

kun, stans. inf. kal. ka-un, 1. la; kun-nu, 

1. 174. 

kinis, adv. constanter, 1. i 56 , 1S8. 
kilti (pro kinti), kinat, fœdus, kit-ti, 1 . 3 o. 
akus , excoriavi, 1* pers. sing. aor. kal. a-ku- 
us, 1 . 35 , 49, 56 . 

kukum , crocus, ka-kum , 1. i4a, 181. 
iklû, retinuit, 3 *pers. sing. m. aor.kal. ik-lu-u ; 
1. a8, 69, 1 1 3 . 

ikla, abnuit, ik-la-a, 1. 79, îaa. 

Kalu, Kalah, n. pr. urbis, ideog. 1 . 8, a 3 . 
kala, omnis, ka-la, 1. 1 43 ; cum sufF. ka-li- 
sun , I. i4. 

Kaldi, Chaldæa, n. pr. gentis, Kal-di, 1 . ai, 
laa, ia 5 , 147. 

Kaldudu , Chaldud, n. pr. gentis, Kal-du-du, 1 . 1 8. 
kulkut, insignia(P), Kul-kut, 1 . 129, i 3 i. 
ukallim, invigilavi, 1* pers. sing. aor. poël, 
u-kal-lim, 1 . i 35 . 
kima, sicut, ki-ma, I. 96, ia 5 , 139, i 3 a, 
i 34 , 1 44 - 

kamu, possessio, inf. kal. ka-mu-u, 1 . i 35 . 
Kummulti, n. pr. regionis, Comagène, Kum- 
mu-hi, 1. 8a. 

Kammuhai, Kiim-mu-ha-ai , 1 . 11a. 
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inlricare. . . . 

TDS 

expiare 



TSS 

separare, dis- 

* * 

tribuere. 


akmis'a, rogavi, i* pers. sing. aor. kal. ak-mi- 

ia, 1. 174. 

Kimlau , Kindnu, n. pr. urbis, Kin-du u, I. 64 . 
iknusu, se submiserunt, 3 * pers. plur. in. aor. 
kal. ik-nu-su, 1. i5a. 

usaknisu , 1 p. sing. aor. shap. coegi, a-sak-ni- 
sa, 1. 1 54 * ' • , 

kuUà, ihronus, ideog. 1 . 3 o, 33 , 37, 3 g, 5 i, 

84 , g 5 , 118, iai, i 3 i. 

Kisik, n. pr. urbis, Kt-sik, 1. g, 137. 
kasap, argenlum, ideog. 1. 87, i3i, i33, i4i, 
i48, i 5 g, 168, 180. 

kapidu, intricans, inf. kal. ka-pi-clu, 1. 1 12. 
kaprasu , subst. cum suff. kap-ra-su, dona ex- 
piationis, 1. i45. 

aksura, distribui , 1* pers. sing. aor. kal. <ik- 
su-ra, 1. 98, 1 a4- 

ikturu, distribuit, 3 ' pers. s. m. aor. kal. ik-sa- 
ru, 1 . 34 , 1 a 3 , 1 29. 

ciksur, conscripsi , 1* pers. s. aor. kal. nk-sur, 

I. 24 , 36 , 117. 

kisir, portio, ki-sir, 1. 36 . 

Kar, urbs , arx. 


ms . . . 
V 3 


. . Kar-Islar, Kar-Istar, n. pr. urb. Kar-Islâr, I. 65 . 

Kar-Hu, Kar-Hu, n. pr. urbis, I. 65 . 

. , Kar-Yakin, Kar-Jakin, n. pr. urbis, 1. 126. 

. - Kar-Marduk, Kar-Marduk, n. pr. urbis, 1 . 60. 
. Kar-Nahu, Kar-Nabu, n. pr. urbis, 1 . 65 , 

. . Kar-Sin, Kar-Sin, n. pr. urbis, 1 . 65 . 

. . Kar-Sarkin, Kar-Sargon, n. pr. urb. 1 . 83 , 66 . 

. . Kar Tilit, K.ar-Tilil, n. pr. urbis, 1 . 20. 

1 . karhi, arces; cum suff. karhi-su, arces ejus ; 

kar hi, 1. 126, 1 34 ; ideog. 1. 127.. 

. . karka, thésaurus, ideog. 1 . 56 , 75, 106, i i5 

vi 33. 

. . Karallu , Karallus, n. pr. regionis, Kar alla, 


- J. As. Extrait n* 12. {1 863 .) 
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colligere. . . . 

ire, appropin- 
quarc. 


commovere. . 


i. 56 ; Kar al-la-ai, Carallaius, b 55 . 
kurunnu, piacula, subsl. ka-ru-un-nu, 1. 170. 

harpanis. adv. kar-pa-nis, 1. i4, 80. 

karri, expedilio; karriya, ideog. cum sufT. I. a 3 ; 

Phon. kar-ri-ya, 1 . 4 *, 101, 1 14 . 1 a 5 . 
karasi, impedimenta, subst. ka-ra-ti, 1. 98. ’ 
kisali, cuncta, ki-sa a-li, 1. i44- 
Kisüim, Kisisi , n. prop. urbis, ki-si-ii-im, 1 . 5 g. 
kasad, appropinqualio, subsl. ka-sad, 1. 4o. 
kisad, ripa, ideog. 1. 18. 19; ki-sad, 22. 
kisidti, præda , ki-sid-li, 1. 62, 8a, 108, 1 1 3 , 
1 16, 1 54 , 1 65 , 171. 

aksud, cepi, 1* pers. g. aor. kal. ak sud — ak- 
su ud, a.k-su-du,\. a 3 , 35 , 4 a, 43 , 45 , 47, 
58 , 60, 61, 64 , 66, 71, io 5 , ii 5 ; ideog. 
1 . 68, i 3 a, 166. 

iksudu , attigerunt, 3 * pers. plur. fem. aor. kal. 

ik-su-da, 1. 117, 128, i 3 g. 

Irksud, conlingat, precat. kal. lik-su-ud, 1. 191. 
kistirri, lermini, ki-sur-ri, 1. 8a, i 36 . 
iA-/Hmustt,commoverunleum,it-/u ma-sa,l. 111. 


* 


non 


superbum ess' 
cor 



la, ncgat. 1 . i 4 , 26, 3 o, 33 , 46 , 71, 86, 90, 
g 5 , 96 ,100, io 3 , 1 1 1 , 1 1 a , 1 1 3 , u 4 , 11 5 , 
116, 12a , i4a, 147. i 5 a, 157, 169. 
lu’ari, desertus, 1 . i 5 , 110. 
h ta suit, .... 1 . 160. 
lîti, lionos, h-i-ti, I. 16, 53 . 
libbi, cor, ideog. 109, 1 a 4 ; hb-bi, i 4 o; cum 
suff. hbbi-ya, cordis mei, l. 4o, 79, 84 , 97, 
ii 3 , 1 55 ; libbi-su, 1 . a 4 ; lib-bi-su, 1 . ig 4 ; 
lib-su, 1. 91 ; libbi su , 1. 78; libbi-suna, 1. a4 . 
ia6; lib-bi-su-nu, 1 . 12, a 4 , ig 3 . 
lib, libbu, superbia, lib-bu-su-un , superbin sua, 

l 1 48. 
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invenire. ... 





1ND 

multum esse . 




scire 

UD 

favere 



m» 

adjninistrare 


labbis , adv. in animo, l ah -bis , 1. 4o. 
lilbur, precat. kal. duret, li-il-bur, 1. 192. 
Laguda , Laguda, n. pr. dei, La gu-da, 1 . 9, 
i 3 7 . 

luddu , consumplio, subsl. lud-du, 1. i 5 . 
Lallukna, Lallucanu, n. pr. urbis, Lal-lu-iik- 
nu, i. 5 ;. 

lamidlav , pro lamidaltiv , doclæ, la-/>tid-lav , 

1. i 58 . • 

lummù, paêl, desolalio, tul-lum-mu , (uniulum 
desotalionis, 1 . 35 . 

almi, obsedi, 1* pers. s. aor. k«l. al-mi, I. 23 , 
35 ,- 6 t, 64,68, 71, io 5 , 1 15 , i 3 a. 
limitusu, 1. 4 7, 66 , 68,80, 9) , g 3 ; limit , b 66. 
limnu, inimicus, lim-na, 1 . 33 , 112. 
lininili, inimicitia, lim-ni-i-ti, 1 . 1 i 3 . 
alkasa, 1* pers. s. m. aor. kal. cum suff. abri- 
pui cuœ, al-ka-as-su, 1 . 32 . 
ilkû, assumpserant, 1 . 55 . 

Lars'am, Lnrsam , n. pr. urbis, ideog. 1 . 9 , i 3 7 . 
lisait, subst. lingua, li-sa-an, 1. 161; plur. li- 
sa-na-an, 1. 4- 

Litai, Liteus, n. pr. gentis, Li-ta-ai, 1 . 19. 

C 

maduii, molli, ma-du-ti, I. 11; ideog. I. > 4 > ; 

ma’adti, 77. 

Vide EI1D. 

magdansun, subsl. cum suff. opiniones suas, 
mag-da-an-su-un , 1. i 58 . 
imguru , 3 “ pers. pl. m. aor. kal. im-gu-ru , 1 . 7 1 . 
mitgari, felix, mit-gu-n, 1. 167. 

Madai, Media , n. pr. regionis, Ma-da-ai, I. 1 7, 

65 , 66, 69. 

yamahir, odminislravit, 3 * pers. sing. m. aor. 
kal. yu-mù-'-ir, 1. 84- 


it . 
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mulihu, medulla, muli-hu, 1. i4s. 

amura, me amovi, l'p. sing. aor. kal. a-mu-ra, 

l. 1 3 , 1 5. 

immasu, in desuetudinem abierant, 3 * p. plur. 

m. aor. nipli. im-ma-su, 1. 1 1 . 

imisu, denegavi, i‘ pers. sing. aor. kal. i-mi- 
su, 1. 73. 

masuli (?), anleriores, ma-su-ti (?) , 1. 1 36 . 
musis, cedendo, adv. mu-sis, 1. ii6. 
muli, mors, mu-u-ti, 1. 118, l 3 l. 
amhas, in fugam eos verti, 1* pers. sing. aor. 
kal. am-ha-as, 1. 36. 

mumlahsi, dimicantes, part, mun-tah-si , 1: 34 . 
38, 139. 

amhar, imposui, l'pers. sing. aor. kal. am-^ar, 

1. 37, 54 - 

usamhir, afferri jussi, 1’ pers. sing. aor. shap. 
u-sam-hir, 1. 168, 186. 

mitharis, cnm tributis, mit-ha-ris, 1 . 33 , i 38 . 
maharsu, ante illos, ma-har-su, I. 175. 
mahri, anterior, ma-hi-ri, l. 34 , 83 ; adi-mahrya , 
Lits, 1 53 . 

maljriti, anterius, mah-ri-ti , 1. 39. 
mihrit, in Ira, mi-il}-rit, I. 163. 
mi, aqua, ideog. subst. plur. 138, i 3 o. 
makru, servus, ma-ak-ru, 1. 1 15 . 
usamhir, excilavi, 1* pers. sing. aor. shaph. 
u-sam-kir, I. 133 . 

j yumulli, implevit, 3 * pers. sing. in. aor. paël, 
yu-mal-li, 1. 138. 

mala, neg. mal ma-la, 1. 7, 30 , ai, 7 5 , 80, 
87, i 33 . 

Mildisai, Mildisensis, n. pr. monlis, Mil-di-is- 
ai, 1. 37, 49 - 

Miliddai, Miliddensis, n. prop. urbis, Xti-lid- 

da-ui, 1.-79. 
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volare 


I. i4o. 

ilammi, magniludo, subst. plur. m. nii-lam- 
mi, 1. 111. 

Miluhha , Meroe, n. prop. regionis , Mi-hih-ha , 
I. io 3 , 109. 


plur. ma-li-ki, reges, 1. i 3 . 


177; 


DI, 72. 

t nu, numeravi, 1* per». »ing. aor. kal. am- 
nu, 1 . 28, 61, 76, 81, 83 , 87, 89, 107, 
109, 1 34 , i 4 o. 
imnasunuti, 3 ‘ per», sing. feni. aor. kal. cuin 
sulT. im-na-su-nu-ti , 1 . i 48 . 
manamma, ullum, 1 . ii 5 , 1 47- 
mussikki, coronæ, subst. plur. mus'-iik-ki , 1. 8; 
muJ-sik-ku, 1 . 83 . 

MuJki, Muski, 11. pr. regionis, Mu-us-ki, I. 7, 
3 1 ; Ma-uJ-ka-ai , 1 . i 5 i, i 5 u. 

Muéri, n. pr. regionis, Mu-ui-ri, 1 . i 54 . 
muiarri, tabulæ, subst. plur. inasc. mu-iar-ri, 
1. i 5 g. 

Musuri, Ægyplus, n. pr. regionis, Mu-su-ri, 
1 . 17, 25 , 27, 102, 1 83 . 

Musasir, Musasir, n. prop. urbis. Mu- sa- sir, 
Mu-sa-si-ri, 1 . 74-, Mu-sa-sir-ai , 1 . 72; Mu- 
sa-si-ru, 1. 73. 

iinkuls'u , fugit eum , 3 * pers. s. in. aor. kal. cum 
sufT. im-kut-iu, 1 . 125 . 

usamkit, redegi, l'pers. sing. aor. sliaph. u-tam- 

kil, 1. i 36 . 

marüli, volantes, ma-ni-u-ti , 1. 168. 
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Marduk, Merodaclius, nom. prop. dei, ideog. 

1 . 3 , 1 1 1 , 1 a 4 , 1 4 i , 1 45 , 1 54 , 

Marduk- bal- iddin, Merodach Baladan, n. pr. 
hominis, i. 131, 13 5 . 

Marubisti, Marubusli , n. pr. urbis , Mar-u-bi- 
is-ti , 1 . 131 . 

marsi, al lus, mar-si, 1 . 38 , 4 1 • 4 s, 5 o; mar- 
sa-a-ti, inaccessus, 1 . 43 . 
murrani, passus, mur-ra-ni , 1 . 113. 
marrati, mare, mar-m-ti, 1 . 33 , 133. 
usamraru , 1* pers. sing. aor. shaph. extendi, 
u-sam-ra-ru, 1 . i 5 o. 

tamartus , donum, subst. la-mur-tus , 1. 38, 7g, 

1 i 3 , 133 , 168. 

tamirtus, cursus, subst. (a-mir-tus, I. 138. 
Marsanai, Marsanius, n. prop. genlis, Mar-sa- 
. na-ai, 1 . i 3 o. 

inasak , culis, ma-sak, 1 . 35 , 49, 56 . 
Misiandia, Misiandia.n. pr. regionis, Mi-si-un- 
di-ia , 1. 37. 

lamsil, ad inslar, adv. tam-sil , 1. 161. 
mat, regio, ideog. 1. 1 36 ; ideog. præf. uomi- 
num regionis, Passim. Plnr. mali, 1 . i 35 -, 
cum suff. matisu, vel. mat-su, idrog. 1 . 3 o, 
3 1, 46 , 5 a , 6 r, 74,84,115,118,147; mati- 
su-a-tu, 1 . 83 , i 4 o-, mal-ya, I. 178; ma-a-ti, 
1 . i 35 ; mati-sa, 1 . 74, 1 1 5 ; plur. matai, 
ideog. 1 . 14 , 4o, 6a , 108, i 53 , 170; irreg. 
malilan, 1 . i 65 , 177. 

Mita, Mita, nomen prop. hominis, 1 . 3 i, 
i 5 o, i 5 a. 

MitaUi, Mitntti , n. pr. hominis, Mi-ia-at-ti , 
1 . 45 , 48 , 5 a. 

Matti, Maiteus, n. prop. liominis, Mal li-i , 1 . ag. 
Multalluv, Mullallus, n. pr. hominis, Mut-tal- 
. hiv, I. 84 . 86 , 1 1 a. 
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eruere 
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offerre. . . . 
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relinquere. . 


3 

nimiya, volunlas mea, ni-mi-ya, 1. 84. 

mm, decretum, ni-im, I. i55. 

abbi, noininavi, 1* pers. sing. aor. kal. ab-bi » 

1. 6o, 65. 

nibit, nomen, subst. cum suff. ni-bit-iu, no-, 
men ejus, 1. 1 55. 

Nabu, Nebo, n. pr. dei, ideog. 1. 3, i 43, i45, 
» 54, 1 55. 

Nabu-pakid-ilani , Nabud-pakid-ilan , n. pr. ho- 
minis, ]. 1 3g. 

niba, numerus, ni-ba, 1. 87. 

Nibi, Nibius, n. pr. hominis, Ni-bi-i, b 118, 
1 20. 

innabit, aufugit, 3’ pers. sing. aor. rtipb. in-na- 
bit, 1. 26 , 46 , io3. 

abbul, everli, i* pers. sing. aor. pa. ab-bal, 
1. 70, 1 34. 

ibbuî , evertit ,3’ p. s. ro. aor. pa. ib-bul, 1. 1 5 1 . 
nabaiis , sicut folia arboris(?), adv. na-ba-ü-is, 
1. i3o. 

nagü, oppidum, na-gu-u, 1. 1 1 5; na-gi-i, 1. 44, 
63, 66, 68, 70, 71; na-gi-i- su, cum suff. 
, 1. 43, 1 5 1 . 

nagap , clades, na-gap , 1. 16 , i4g- • 

uggur, erui , 1* pers. sing. aor. kal. ag-gnr, 1. 70, 

1 34- 

iggur, destruxit, 3“ pers. sing. m. aor. kal. ig- 
gur, 1. i5i. 

nndbuli, sponlanea oblatio, subst. fem. na-ad- 
bu-ti, 1. 158. 

addû, disperlivi, 1* pers. sing. aor. pa. ad-da-a, 

1. .4- • 

nidudéun, adminislratio eorum, subst. cum suff. 
ni-du-ui-su. , 1. i3g. 
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addâ , dispertivi, i' pers. sing. aor. kal .ad-du-a, 

1 . . 4 . 

uddi , stravi, i* pers. sing. aor. kal. }. r6o. 
iddü, dispertivit, 3 * pers. s. m. aor. kal. id- 
du-a, 1 . 38 , 96. 

nadan, donum , inf. kal. na-dan, 1. 67, 11 3 . 
addin, dedi, i*pers. sing. aor. kal. ad-din, 1. 39; 

cum suff. ad-din-su, dedi ei, I. 3 o, 5 a. 
iddin, 3 “ p. s. m. aor. kal. id-din-su > 1 . 3 g, 119. 
mandatla, tributa, man-da-at-ta, ( li , tnv.), 
1 . 39, 54 . 69, 1 13 , i 85 ; ma-da-ut-la , 1 . 37, 
3 a. 

unnadir, volum feci, 1* pers. sing. aor. nîph. 
un-na-dir, 1. 4o. 

nigutav , jnrisdictio, ni-gu-tav , 1. 17g. 
midis, auguste, adv. nu-di-is, i. 1 74 - 
nada, proceri, na-da, 1. iglx. 
nadu , ideog. augustus, I. 34 . ia 4 , » 4 t. 
nahari, flumen, subst. plur. ideog. 1. 139, i 3 o, 
et ante noinina fluminuni; na-’-i-rt.l. 54 - 
nivit, babitatio, ni-vit, 1. 9, 137. 
nuk , satisfactio, nu-uk, I. ig 4 . 
aatluti, ponderosa, nat-lu-ti, 1. 168. 
nakluti, arliûciosus, nak-lu-ti , 1 . 157. 
naklis, artificiose, adv. nak-lis , 1 . 1 64 - 
Niksammu, Niksam, n. pr. regionis,!. 58 . 
unakkis, erui, 1* pers. sing. aor. pa. u-nak-kis, 
1 . i 3 i. 

nakiri, rebelles, subst. m. plur. na-ki ri, 1 . « 4 ; 
ideog. 1 13 5 . 

makkar, alteravi , 1* pers. s. aor. pa. a-nak-kar, 

1 . 9 3 . 

nakratisu, rebellio ejus, subst. fem. eum suff. 
nak-ra-ti-su, 1. 138. 

akkirra, proslravi, ak-kir-va, 1 . 73, lectionis 
incertæ. 
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1. i6i, 162. 

imrali, splendentia , subst. plur. fem. nam- 
ra-a-ti, 1 . 1 56 . 

immur, spleodor, inf. pa. nu-um-mur, 1. 1 4 1 . 
187. 

namir, videbatur, 3 * pers. s. m. nor. niph. 
in-na-mir, I. a6, 46 , io 3 , 11 4 - 


Ninip, Ninip, n. pr. dei, ideog. 1 . 113, i 56 . 
nitii, supputavit, 3 “ pers. s. ra. aor. pa . yu-ni- 
ii-ii, 1. 127. 
isassusu, dicunt, 3 " pers. plur. m. aor. shaph. 
i-sa-ai-éu-ui, 1. 162. 

'uhav, transportavi, 1* pers. sing. aor. kal. 
ai-iu-ha-av , 1 . 4 g, ' 56 , i 34 - 
niisat, elevalio, rii-is-sat, 1, 1 46. 
niéiklu, mctallum, ideog, 1. 1 48. 
aiiurtunuti , amovi.eos, 1* pers. s. m. aor. kal. 

cum suff. aé-sur-su-nu-ti , 1 . 57. 
nipili, oriens, ni-pi-ih , 1 . 69, 10g, 1 44 - 
usappih, annexui, 1* p. s. m. aor. sh. u-sap-pil}, 
1 . 9. (Forsan nDÜ?) 
nupar, cor, nu-par-sun, 1 . 186; nu-par^su-un , 
1. 168. 

Nipur, Nipur, n. pr. urbis, ideog. 1 . 6, i 34 . 
napsut, si. euiph. napasti, anima , vila , na-pas-ti, 
1 . 119; na-pas-ti, 1 . 173; cum suff. na-pas- 
ta-su, vila ejus, 1. 77; ideog. 1. 74. 
napr, protegens, part. kal. narsir, 1 . 3 o; na-fi- 
ru, 1 . 189. 
masartu, subst. arx, ma-sar-tu, 1 . 66. 
tir/i, -fatndia , subst. ni-sir-ti, I. 5 g, 75, 80, 

106, 1 1 5 , j 33 . 
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nukab, perforatio , sub.st. nu kab, 1. i5. 
nakbi, rivus, nak-bi , 1. 128. 
mukku, insons, mak-ku, 1. 5. 
nir, prope, præp. nir, 1. i3g; ni-ir, 1. 22, 28, 
55, 70, 116; nir-ya, cum suff. 1. 5o, 85, 
n4, 1 4g , 1 54 ; ni-ri-ya, J. 36, 117. 
nirib-sun, intcrstilia corum, ni-rib-su-nu , i. 1 4 , 
161. (Vide 372.) 
narani, cxaltans, na-ram, 1, 34. 
niraml, adjutor, ni-ra-ru-ti, 1. 71; nt-ra-ri, 

1. n3. 

Nirisar, Nirisar, n. prop. hominis, Niri - éar, 
vel IsU-sar, 1. 58. 
nas, porlator, na-as , 1. 117. 
nasii, præstatio, na-si-i, 1. go, i53. 
usas si g , cinxi , 1* p. sing. aor. shaph. u-sa-as-sig, 
1 . 8 . 

yunassiku, osculali sont, 3* pers. plur. aor. pa. 

yu-na-as-si-ku , I.«i4g. 

Issur, deleta fuit, 3* p.ro. s. aor. is-sur, 1. 5t. 
Nituk, Niluk, n. pr. regionis, Ni-tak-ki, K 22; 
vide Asmun. 


D 
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pD 

UD 


pD 

1DD 


erigere 


Subai, Sabai, n. pr. regionis, Sa-ba-’-ai, 1. 27. 

éibiltu .... (?) ü-bit-tu, I. 78. 

liltasgar, serviat , prccat. ittapbai , lit-tai-gar, 

1. 188. 

éigar, marge; ügar-sun, cum suff. margo eo- 
rum , 1. i64- 

éudinni, pulli avium, su-din-ni, 1. 12b. 

mis'ir, coron a, mi-éir, 1. 161. 

ullil, erexi, 1* pers. sing. aor. iphteal, ul-til, 

1.53.Co, 63. ‘ . 
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sait, equi, subst. ideog. 1. 27, 39, 54, 67,7a, 
i 83 . 

aééur, amovi, i‘ pers. sing. aor. as-sur-su-nu-ti, 
amovi eos, 1 . 57. 

aiu-r, investivi, 1* p. sing. aor. kal. a iiir, 1. 88. 
isliit, serpens, is'-hi-it. 1. 169. 
sahru, fœdus, Juh-ru, 1. 119, iao. 
iih.ar, compulerat, ié-har, 3 * pers. s. m. aor. 
kal. 1 . 1 a 3 . 

sikirti, complexus, si-hir li (sa, sa), 1. 17, ai, 
82 , 11 5 . 

simili, ærarium, ii-ma-a-li, 1. 166. 

Sin, Sin, n. pr. dei, ideog. 1 . 1 55 . 

Sukki , Sukkia, n. pr. urbis, Su-uk-kia, 1 . 57. 
Sakbat, Sakbal, n. pr. urbis, Sa-ak-bat , I. i 3 g. 
is'lu , peccarunt, 3 * pers. plur. m. aor. kal. is- 
lu-u, 1 . a 8 , 55 . 

yudalluv, oggere munivit, 3 " pers. sing. pa. aor. 
m. yu-Jal-luv, 1. 1 28. 

salmi, sandalorum genus, ta-al-mi, 1. 09 , 
1 1 4 ; sal-mi, 1 . 85 ., 

Samuna, n. pr. urbis, Sa-am-u-na, 1 . ao. 
Samirina, n. pr. urbis, Sa-mi-ri-na, 1. a 3 , 33 . 
Samuna, Samuna, n. pr. urb. Saam-’-u-nu, 
1 . 1 38 . 

Samsië, Samsia, n. pr. reginae Arabise, Sa-am- 
si-i, 1. 37. 

supii, prostratio, su-pi-i, 1. îao. 

Stpar, Sippara, n. pr. urbis, ideog. 1 . 5 , i 34 - 
(dkappi, superliminarium , as-kup-pi, l. 1 65 . 
Nis'ruk, Nisroch, n. pr. dei, Nit-ruk, 1 . 1 55 . 
sar, st. emph. éarru, rex, ideog, 1 . 1, a, a 3 , 
a 4 , a 5 , 26, 27, 3 i, 54 , 76, 83 , 90, 109, 
ii 3 , 119, 12a, ia 3 , 1 44 ; plur. iarri, 
st. empli, éarrani, reges, ideog. 1. 91, 110, 
i 45 ,i 47 . i 5 a. 
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surrat, regina, i ur-ral , 1. 27. 
üirrut, regnum, iur-rut, 1 . 4 , sarruti, 33 , g 4 ; 
cum sufl'. sarrutiyu, regnum meum, I. a 3 , 
36 , 53 , 6o, 63 , m, i 44 , 171 ; iarruüsu, 
regnum suutn, I. 29, 4 1, 4 a. 47, 5 i, 53 , 
80,118, 129, 1 3 1 . 

Sarkin, Sargon, n. pr. regis, ideog. J. 1. 
Surappi, Surap, n. pr. fluminis, 5 u-rap-pi,l. 1 9. 
titlat, ordines reliqui, si-it-tu-at, I. i 3 i, i 33 . 
tittuti, reliqui, ii-it-tu-li, 1. a4- 
sattukki, sat-tu-ki, 1. 157; pacta eorum, s'at- 
tuk-ki-su-nu, 1. 137. 

Suti, Suli, n. pr. gentis, su-ti-i, 1 . 135 . 
suti sazab , ... 1. 82; iuti zabgali, 1. 19; iuti- 
zab huszab, 1 . 1 s 3 . 

y 

itibbira, transeundo paravi, 1* peirs. sing. aor. 

iphteal, i-tib-bi-ra, 1. i 5 . 
ipsit, facinus, sub&t. ip-sil, 1 . 1 47 î ip-si-il,\. 5 o. 
apsani, pietas, ab-sa-ni, 1. 109, 1 54 - 
Ipus, feci, 1* pers. sing. aor. kai. i-bu-su, 1. 9a , 
1 18; ipus, ideog. 1 . 53 , 60, 1 55 . 
ibis, ad facienduni, i-bis, 1 . i 3 , 1 5 a ; i-pis, 1 . a 5 . 
ilibbusa, perfeci, i* pers. sing. aor. ipbtaal, 
i-tib-bu-sa, 1. 7. 

itibbus, Facinus, inf. ipbtaal , i-tib-ba-us, 1. i 48 . 
nibisti, fabricata, n. ni-bis-ti, 1. 1 48. 
ibbusa, facere, inf. pa. ib-bu-su. 
usipisa, perfeci jussi , 1* pers. sing. aor. shaplt. 
u-si-pi-sa, 1. 162. 

udi, usque ad, præp. 1 . 17, 18, 30, 22, a 3 , 
34 , 43 , 44 , 45 , 46 , 4 q, 5 a, 56 , 5 q, 60, 
61, 68, 71, 74, 75, 76, 80, 86, 110, lia, 
n 5 , 129, i 3 o, 1 33 , 1 38 , i 44 , > 45 , 146, 
■49, 1 5 a , 166. 
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aih maljtriya, coram me, 1. 1 4g. 
adi ana, dum , i4g. 
idmnussu, solus, i-din-nu-us-su , 1. 74. 
idur, dereliqueral, 3 * p. sing. aor. kal. i-dur, 
i. 46 . 

izib , reliqui, i* pers. sing. m. aor. kal. i-2/4, 
1. i 3 a; i-zi-bu, 1. 1 1 5 . 

Azuri, Azurus, n. pr. homiuis, A-zu ri, l.go. 
itis, clam, adv. i-tis , i. i 3 a. 
akamu, accessus, inf. a-ka-mu, l. 4t. » i4- 
yalli, elevavit, 3 * pers sing. m.yul-li-i, l. 38 . 
ilia, supremus, ideog. I. 170, 189; il-li-tiv, 
l. ig 3 . 

ili, super, ideog. L 29, 36 , 48 , 5 g, 60, 6a, 64 . 
74, 78, 93, 1 1 3 , 1 19, 121, 129, 1 3 g, 1 4a, 
i 5 o, i 5 g, i 63 ; cum suff. ili-su , 1 . 29, 53 , 
83 ; ili-su-nu, super eos, l. 22, a 4 , 3 a, 62, 
67, 84 , 89, 94, 96, 116, 160; i-li, 1 . i 5 g;. 
ili-su-un, l. 3 a, 160; îli-su-un, l. 116. 
ilis, supra, {-lis, 1. 20, i 38 . 
ilina, loco, i-li-na , l. i 54 - 
usaliza, exhilaravi, i* pers. sing. aor. shaph. 

u-sa-li-za, l. 168, 186. 

Usaliza, gaudeat , precat. shaph. li-ta-li-ta, 

L 194. 

iliz, gaudio, i-li-iz, 1. i4o. 

Elamti, Susiana, n. pr. regionis, ideog. I. 18, 
ai, a 3 , 119, i2o(?), ia 3 , i 38 , i 3 q, i 5 o. 
ilku, torquatus, il-ku, 1 . 83 . 
umman, exercitus, um-ma-an, l. îao; um-ma- 
na-at, 1. 4o? um-ma-ni-ya, l. 97. 
um-ma-nat, 1 . 34 ; um-mu-na-al , 34 , 4o; ideog. 

1. 97; cum suff. um-ma-na-ti-su-nu , I. 120. 
a m-ma-ni-ya, exercitus meus, L 78. 
imid, redegi, 1* pers. sing. aor. kal. cum suff. 
i-mid-su-im-ti, redegi eos, I. a 3 , 2 5 , 
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imidu. .... i-mi-du , 1 . 78. 
andusun, adoralio eorum, 1. i 58 . 
imiki, humiliatio, ti-mi-ki, {. îao. 
imuk , auclorilas, i-mu-uk , i. 166. 
niïnsu, intentio, ni-in-su, 1. 1 5 a. 
asma, .maleries, as-mu, 1. 1 64- 
tnisir, dominium, mi-sir, 1 . ai, 3 o, 46 , 67, 
i 38 , t 3 g. 

misria, provincia mea, mi-is-ri-a, I. 3 i. 
usurat, morkus, u-su-rat, I. 117. 
is$ur, avis, 1. iag;plur. ideog.l. i 64 , 168, 169. 
issuris, adv. sicut avis, is-su-ris, 1 . 5 o. 
akli, sapienlcs, ak-li, 1. 178. 
aksi, impius, ak-si , 1. ia 5 . 
ir, urbs.subsl. ir, 1 . ag, 34 , 4 1,47, 53 , 54 . 
6a, 80, 81, ia 4 , ia8, 1 33 , i 34 , 137, 1 55 ; 
ante Domina urbium , passim , eum suff. ir su , 
1 . 5 g; ir-su-a-tu, 1 . 1 1 4 ; ideog. plur. iranî, 
ideog. 1 . 43 , 47, 48 , 58 , 60, 68, 80, 107, 
n 5 , i 5 i; cum soff. irani-su, 1 . 52 , 126; 
irani-sunutu , urbes eorum, 1 . 35 . 

Aribi, Arabia, n. pr. regionis ,/4 -ri-bi, 1 . 37, 6g. 
iruba , mtravi , i‘pers. sing. m. aor. kai . i-ru-ba , 
1 . i 3 a. 

irib , occidens, i-ri-ib, 1. 1 46. 
yusirib, intrare jussit, 3 * pers. s. m. aor. shapli. 
yu-si-nb , 1 . ia6. 

niribsun, interstitia earum, m-rib-su-nu , I. i4, 
161. 

tri, colores? ideog. I. 160. 
iru, profeclus sum, 1" pers. s. ni. aor. sbaph. 
i-ru-uv , 1. i4i- 

iruvva, animadverti , l‘ p. s. a. k. i-ru-uv-vu, 1. -jlt. 
isbi, hei'bæ (odorantes), is-bi , 1. 37. 
issuti, ndv. ana issuli, denuo, is-sa-ti, 1 . 6a , 1 1 5 . 
istin, unüs, ideog. l. ia8; it-tin, 1 . ia6, 1 34 . 
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islinis, a dv. is-ti-nis , uterque pro se, 1. 1 18. 
istaral.deæ, s. fem. plur. is-lar-at, I. 167, 176. 
itillika, peragravi, 1* pers. sing. aor. iplitaal . 

i-li-it-ti-ka , 1. 1 5 . 
ilkili, præda, il-ki-ti, I. 1 4 * - 
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pagar, cadaver, subst. plur. ideog. I. 38 , 1 . i 3 o. 
pndisu, dilionis ejus, subsl. cum suff. pa-di-su, 
I.70. 

lapdi, punilio, tap-di , 1. 1 4 9 • 

pahat, satrapes, ideog. pa-liat, I. 5 g, 6a, 8g, 

1 16, 179; pa-lia-li, 1. 22, 178; ideog. 32 ; 
- piha-at, 1 . 58 ; pi-luilk-su, 1 . 60, 64 . 
upalfliir, disperlitus sum, 1’ pers. sing. aor. 

pa. u-pali-liir, 1. 98. 
yupahhir, distribué, 3 * pers. sing. m. aor. pa. 

yu-puh-hir, I. 126. 
pi, os, subsl. pi-i, I. 189. 
pïli, lapidis genns, pi-i-li, 1. i 65 . 
palak, cultum, subst. pa-lah , 1. 96. 
palilju, adorans, pari. liai. pa-li-liu, 1. 122. 
upalih, exallans, u-pa-lih , 1. 32 . 
pulhi, (errores , pul-hi, I. 111. 
yuspulkit, dolo excilavit, 3 * pers. sing. m. aor. 

shapb. uspal-kil, I. 34 , 123 . 
ippulkilu, cum dolo egerunt, 3 ‘p.m. plur. aor. 

nipl». ip-pul-kitu, 1. 71. 
pâli, subsl. ideog. cum suf. paliya, I. 174. 
ippalsuniva, bearunt me, 3 * pers. plur. m. aor. 

niph. ip-pal-su-ni-va , I. 12. 
lippalis, faveanl, 3 * pers. plur. m. prec nipli. 
lip-pa-lis, I. 188. 

Pukud, Pukud, n. pr. gcntis, Pu-ku-du, 1 . 19, 
1 26. 

Pappa, Paphos, 11. pr. urbis, Pa-ap-pa, 1 . 57. 
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puni, anle, pa-ni, I. i4>; cum suff. pa-ni-ya, 

l . 39, 1 5 a ; pa-ni-sU , 1 . g 4 , 1 87 , pa-nu-ussu. 
lapan, anle, In-pa-an, I. ia 3 , 137. 

pari, asinus, pa-ri-i , 1. 39; ideog. 184. 
Parada, Parada, n. pr. urbis, Pa-ra-da, 1 . 47 - 
purzil, ferrum, subs. par-zil-la, (luv) , I. i4a, 
1 80 ; ideog. 1. 1 60. 

ipparkû, se disjungendo amittebant 3 * pers. pl. 

m. aor.niph. ip-pai^ku-u.l.Sb, 100, i i 4 . 190. 
Pim, Pharao, n. pr. hominis, Pi-ir-'-u, I. 37. 
Parsuas, Persia(?) n.pr. regionis, Par-su as,]. 58 . 
usapris, 1* pers. sing. aor. shaph. exlendi jussi, 

u-sap-ris, 1. iag. 

ipparis, sese extendit,' 3 ‘ pers. sing. ni. aor. 
n>ph. ip-pa-ris, I. ia6. 

suprus, circumagendum, inf. shaph. su-up-rus, 
1 . i 3 g. 

ipparsid, 3 * p. sing. ni. aor. niph. se substraxit, 
ip-par-sid, 1 . 5 o, 74, i 3 a. 
ipparsidu, 3 *" pers. plur. m. se subslraxerunt , 
ip-par-si-du , 1 . i 33 . 

Purati, Euphrales, n. pr. fluminis, Pura-li, 
1. 128. 

paskâti, lortuosæ, adj. f. pi. pa-as-ka-a-ti , 1. i 5 . 
pal, ideog. 1 . i 5 , 78, 88; pa-at, finis, I. 17, 
18, aa, io 3 ; pa-ti, 69; cum suff. padi-su, 
1 . 60, 63 . 

palu, fraudulosus, pa-tu-u, 1 . 33 , 11a. 
yupatti, 3 * p. sing. m. aor. pa. aperui, u-pal- 
li, 1. i 5 . 

palans, coercenduni , pat-nu-us, 1 . 65 . (?) 
ipluka, perforavit, 3 ' pers. sing. m. aor. kal. 
ip-lu ka, I. 128. 

puluktu, perforalio, pu-tuk-tu, !. 128. 
ippatkii (pro ippattiku), 3 ‘ pers. plur. m. aor. 
niph. ip-pat-ku-u, i. 1 63 . 
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JKS 

N3S 

D3Î! 


nas 


-ms 

T>S 

nSs 

nVs 

□*7S 

pVs 

acs 

1DS 

1DS 

yss 

pps 

aïs 


ornare. 


murai-e. 


«ni, agnus, subst. si-i-ni , I. 54. 
sab, iiomo , sa-ab , 1. 33 ; subi , homme* , ideog. 
1. 7, 139, i36. 

capere asbal, cepi, l* pers. sing. aor. kal. as bal, 1. a6, 

58, 6a, 65, 8a, 108, 116, 1 4 > - 
assabat, secutus sum, 1* pers. sing. anr. niph. 
as-su-bat, 1. 1 1 4- 

usabbit , cepi, i*p. s. 111. aor. iplil. u-sab bit, 1.43. 
usasbit, potirijussi, 1* pers. sing. aor. shaph. 
u-fa-as-bit , 1. 8a. 

isbat, 3* p. sing. m. aor. kal. is-bat, 1. 5o, i3a. 
issabat, 3* pers. sing. m. aor. ideog. 1. 11a. 
usasbita, exornavi, i‘ pers. sing. aor. shaph. 

u-sa-as-bi-ta , 1 . 1 64- 
sibitta, divitiæ, si-bit-ta, 1. 1 35. 
usashira, ædificavi, 1' pers. sing. aor. kal. u-sa- 
as-hi-ra, l. 1 65. 
sirti , superior, si-ir-ti, 1. i84- 
sirussin, super iis, si-ru-us-si-in, 1. 1 65. 

rogare. yusallanni, adjuravit me, 3* pers. s. aor. pa. yu- 

sal-la-un-ni , 1. îao. 

infundere. . . asluha, infudi, 1* per*, sing. aor. kal. as-lu-hu, 
1. i3t. 

salam, imago, sa-lum , 1. 53, 60, 63. 
silik , initium, si-lik, I. 166. 
sindiya, forliludo, si-in-di-ya, 1. ia4- 
Simirra, Simyra, 11. pr. urbis, Si-mir-m, 1. 3a. 

cogitare ifmur, cogitavit, 3* p. s. m. a.k. is-mur, 1. ia3. 

supur, cupruni, subst. ideog. 1. i4a, t5g. 
sissi , subst. catenæ, si-is-si, 1. 11a. 
musukkani, lenlisrüs, arbor, mu-suk-kan-ni . 
1. i 58. 

irruere(?) . . . isrubu, irruerunt (?), 3‘ pers. plur. ni. aor. kal 
is-ru-bu, 1. i3o. 

J. As. Extrait 11° 12. ( 1 863.) j 3 
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■sir lia . ...(?) sir-ha, 1. 78. 

simti, symbola dotninalionis, fir-ri-i-ti, 1. 1 4 . 

sariri, vitreus, sa-riri, 1. 167. 



nap 

Vap 

‘jnp 

oip 

■tap 

'PP 

ï>np 


31 P 


mp 


Pnp 


NKtp 

ae?p 

e?s?p 

np 


dicere 


colligere. . . . 

tnanere 

suffire 

nid uni facere. 
vocare. ...... 

appropinquar” 


akbi, i* pers. a. aor. kal. proclamavi, 1. ia5. 
kabal, medium, ideog. 1 . 13, 16; prœlium,!. a 5 , 
1 44 , > 46 , 147. 

ukali, 1* pers. sing. aor. pa. u-ka-li, 1 . 1 44 - 
kimli, familia, kimrti, l. 3 1 , 4g, 86. 
katri , thuribulum, kat-ri-i, 1. 167. 
kinisu, liabitaculuin ejus, ki-ni-su , 1 . 56 . 
akri, invocavi, l'p.sing. aor. kal. ak-ri-i, 1. 167. 
iktirav, convocavit, 3 * pers. s. m. aor, ipblaal, 
ik-ti-rav, 1. 137. 

kirib , in, in medio, ki-rib , 1 . 4 g, 5 o, 109, i 3 a , 
i 38 , i4g; cum suffi, ki-rib-su, l. i 3 g, 1 g4 ; 
ki-nb-sun, in medio eorum, 1. igo; ki-rib-si- 
na, in medio earum, 1. 167; ana kirib, 
I. 46 , 7a; inu kirib, 1 . 5 g, 110, 147, i 56 , 
157, 170; ultu kirib, 1. 1 a 5 ; ina kirbisa, 
1 . 60, 63 , 137; kirbussu, 1 5 g. 
kurad , bellator, cum suffi, ku-ra-di-ya , beüato- 
res mei, 1. 9g; ku-ra-di-su , bella tores ejus, 
1 . 81, i 3 o. 

karzilli, ornaruenta, Icar-zU-li, 1 . i 3 a. 

Karkari, Korkor, n. prop. urbis, Kar-ka-ri , 


ligttre. . . ... 


1 . 34 ; Kar-ka-ru, 1 . 35 . 
kisâti, oitinia, ki-sa-a-ti, 1. i44- 
kasritav, subst. vincuia , kas-n-tav, 1 . 11a. 
kissat, legio, subst. kis-sa-ti, 1. 1. 
kal, manus, 1. i4o, 1 4 1 ; plur. ka-ti, 1. a6, 
58 , 83 ; ideog. 1 . 5 a, 71, 1 4 1 ; cum suffixo, 
kati-ya, 1 . 62, 8a, 108, 116, 1 , i 54 , 

1 65 -, 171. 
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sternere. . . . 

HD1 

multum esse. 





V33 

latere 

Ü33 

favere 



bai 

pede movere 

mi 

addere 

am 

misertTJL. . . . 

pm 

vaslum esse . 

333 

equitare .... 

T>1 

no v um esse. 


3 

Rasi, Ras, £L pr. regionis, Ra-a-si , L iJL 
ris, ideog. iniliuiu, capût, L a 3 j i 44 . 
risit, culmen, ri-si-it, 1. 170; ris-ti, L 1 f>8. 
irbidti, legumenta, ir-bit-ti, L i 64 . 

Rubuh, Rubu, a. p. regionis , Ru-bu-u.fi, L ifL 
yurabbü, elevarunt, 3 * p. plur. m. aor. pa. yu- 
rab-bu, L (jfL 

rabi, magnates, ru-bi, ideog. L 178. 
rabu, magnus, ideog. L ij 1 a 4 , 167, 176; 
plur. L 3 , l2_i l6j 38 ^ 7^, 122, 127, 139, 
1 4 1 . i6o, 161 ; rabali, fem. magnæ, ra-ba- 
a-li, L 1 56 ; ra-bu-ti, L 1 65 : rabili , ideog. 
1 . i 63 . 

rabis, adv. magnopere, ra-bis, L îJL >68. 
arba, quatuor, adj. nutn. ar-ba-’-, L 1 II. 
narbafu., latebra, nar-ba-su, L 1 44 -- 
urabbis, impers, aing. aor. pa. fortunavi, u-rab- 
bis, L 3 û* 

ribit, vicinitas, planifies, ri-bit, L a 3 . 

Nirgal, Nirgal, il pr. dei. 

nirgali, nirgali, nir-gal-i, L i 63 . 

uraddi, addidi, i‘ pers. sing. aor. pa. u-rad-di, 

L 36 . 58, 60 ■ 64 .- 

yusardà, in canales divertit, 3 ‘ pers. a. m, aor. 

sbap. yu-sar-da-ü , L 1 a8. 
rima, venia, ri-i-ma, L 5 _l 
rukuh, longinquus.pl. m-ku-li, L 1 7, 110, i 40 . 

188; ideog. L 174. 
rukis , adv. late, ru-kis, L 102 , i 48 . 

Ruhu, Ruha, n. pr. gentis, Ru-'-ha, L uj_, 127. 
rakbu , legatus , rak-bit. Lui; ideog. L 3 j_, 1 62. 

rukubi (?) , currus , ideog L i 4 j 28 j 3 a , 

84 . 1 1 4 . i 3 i. 

rikki, novus , ri-ik-ki, L i 43 . 


i3. 
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□31 rikim, impetus, ri-kim , 1. 26. 

D 31 rircmndare. . urakkié ,âaxi , i* pers. sing.aor. paêl , u-rak-kis, 
1. 161. 

E? 3 “l usarkii, vectigal exegi, i* pers. sing. aor. shnp. 

u-sar-kis , I. 1 3 g. 

DD 1 nuitare usarmi, permutando injeci, 1* pers. sing. aor. 

shaph. u-sar-mi, 1 . 1 3 g. 
irmu., exbalarunt, 1* pers. sing, aor. kal. ir- 
mu-u, 1 . 1 57. 

ramanisu, J. 77; ramnisu, I. 125 , suiraelipsius; 

pl. ramanusmn, ipsi, 1 . i 36 . 

pi rinin, ad incipiendam hoslilitatem , 1. 119. 

3 D*V favere uraisiba, obtinui, i‘pers. sing. aor. pa. u-ra-aJ- 

ii-ba, 1 . 16. 

yuraisibu, succedere jusserat, 3 * pers. sing. m. 
aor. pa. yu-ra-aé-éi-bti-su , 1. 84 . 

E?D"> amplum esse, rapastav, ideog. arapla, 1 . 17. 

arappisa, prosperare feci, 1" pers. sing. aor. 
pa. u-rap-pi-su, 1. 82. 

Rapihi, Rapia, n. pr. urbis, Ra-pi-i,\. 25 . 

nsi velle rifi, sodas, adj.ri-si,!. 12 1, 129; ri-si»,!. i 3 o. 

mari, fœdus, ri-su-ti, I. 123 . 

ncn renrillere^ . . . arsisu, permisi id, 1* pers. sing. aor. kal. cum 
suff. ar-si-su, I. 5 i. 

yen malum esse., risit, nequilies, ri-si-li, I. 5 . 

E/En rassi, opéra cælata, ru-us-si-i, I. 167. 

Rata, Rala, n. pr. urbis, ). 8, i 36 . 

Ritâ, Rila, n. pr. horoinis, Ri-ta-a, I. 70, 117. 

nm disponere. .. uratta, disposui, l'pers. sing. aor. paêl, u-rat- 
la-a, L 161. 


sa, qui, quæ, quod, pron. relat. passim. 

'JXÜ rogare sa al, petendus, inf. kal. sa- -al, 1. 111. 

Ï3E? «eptempliceui lisbà, sepiuplum facial, precat. kal. li-is-ba-a, 
esse. I. 194. 
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Subi, Sebeclius, n. pr. hominis, Sab-'-i, 1 . a 5 , 

a6. 


roc 

lie? 


? 

addilum esse . 


sibuta, stirps, si-bu-ta, 1. igi. 

sadid, addictus fuerit, part. kal. sa-di-id, I. 36 , 


n». 


nio 


ai» 

tiü 

2W 

nnc? 


nscendere. . . 


parem esse. . 


ponere. 


servare. 

perdere 


70, 117. 

saddi sun 1. 1 64 - 

sadu, nions, ideog. I. 38 , 4 q; plur. sadi, 1 . 4 ■ . 

4 a, 5 o, i 64 , 170, 175, 180. 
su, , ille, 1 . 3 o, 44 , 46 , 74, 101, ia 3 , ia 4 , 
ia 5 , iag, 1 3 1 , i 5 a; suusu, I. 28, 34 , 35 , 
60, 61, 80, 1 33 ; suasunu, I. g6; sualu, 
1 . 6a; suatav , 1 . ii 5 ; suatunu, I. 58 , 5 g, 

71, 106; sun, sunu, itli , I. aa; satina, illæ, 
I. 4o, 166, 186. 

sut, pares, su-’-i , 1. 168. 
isu , æquatur, 3 * pers. sing. m. aor. kal. i-su-u, 
1. 87, i4a, 169. 

simtu, st. empli. ( simal ) sors, sim-tu, 1 . 36 . 
suruni, murum , su-ra-ni, I. i 3 a. 
suzub, servandum, inf. sliaph. su-zu-ub,[. 74. 
subut, ira, ideog. 1. 4o, 79, 1 1 3 ; su-hu-ut. 




•sequi. 


ntao 

noü 

|3W 


deprimi. . . . 
scriberc. . . 
facere 


1.84,97. 

isutu, 3 * pers. p. ni. aor. kal. secuti sunt (? ( , i-su- 
lu, 1. 109, 1 54 - 

situti, contemptio, si-tu-ti, I. 55 . 
siti, oram, si-li-i, 1 . i 53 . 
astur, scripsi, 1* pers. s. aor. kal. us-tur, I. 53 . 
askun, feci, 1* pers. sing. aor. kal. as-kun, 1. a4 , 
39, 3 a , 5 g , 6a , 89 , 94 , 1 < 6 ; as-ku-un 1 66. 
askuna, feci, us-ku-na, 1 . a 3 137. 
is-kun, fecit, 3 ‘ pers. sing. ni. aor. kal. is-kiui, 
1. 137, 139. 

iskunu, fecerunt, 3 ‘ pers. plur. m. aor. kal. is 
ku-nu, 1. 1 a 1 , i 3 o. 

astakan, direxi, i* pers. sing. aor. iplUcal, as-tu- 
kan, l. 4o, 179. 
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J-DÜ 

B 1 ?» 


silere 

linirc 

dominare. .. 




ipoliare . 


a 1 ?» 


finire . 


sitkunu , conslitutio , sit-ku-rui , I. i44, l 46 . 
asakkanu, vacabam, i* pers. sing. aor. paël, 
a-sak-ka-nu, 1 . i 5 o. 

astakkan, direxi, i* pers. sing. aor. iphtaël, 
as-tak-kun, 1. aa; as-tak-ku-nu , I. 166. 
usaskin, inutavi, 1* pers. sing. aor. shapb. usa- 
as-kin, I. 35 . 

yuscukin, molilus est, 3 ‘ pers. sing. inasc. aor. 

shaph. yu-sw-as-kin , 1. 34 - 
Ussakin, ponatur, habitet, precat. fera. niph. 
lif-sa-kin, 1. 189. 

Sakkannakku ideog. nomen regium, I. a. 

sikitti, silentium, si-kit ti, I. i 3 . 
sillan, finis, sil-lu-an, 1 . 166. 
siltan, imperator, sil-tan-nu, 1. a 5 . 
sitlutis, sicut imperator, sil-lu tis, I. 74. 
salut, præfectus, sa-lat, 1 . i 4 o, i 5 o; plur. 
ideog. J. 37. 

aslula, in captivilatem redegi, 1* pers. s. aor. 

kal, as-lu-la, 1 . a 4 , 45 , 47 , 48 , 68,71, * 
islulav , eduxit , 3 * p. s. m. aor. kai . is-lu-lav, 1 . 1 5 1 . 
salai, spolialio, iuf. sa-lal , I. 77, 81, 1 33 . 
sallatis, spoliorum instar, sal-la fis, [ami sul- 
la-ti), 1. 28, 76, 81, 87, 107. 
sallali , captivités, sal la-ti , !. 28, 6 1 , 107 , i 34 , 
i3 7 . 

sallatu, 1 . 7a; euin suiT. sallat sunu , 1 . 48 ; 

sallu-iun, 1. 47. 68, i 5 l. 
salam, occasus, sa-lam , I. 17. 
mu-sal-li-mu, part, paël, 1. 189. 
usallimu, perfeci , 1* pers. s. aor. p. u-sal-li-ma. 


1.8, 1 4 1 • 


HDt? altum esse. . . 
HDü nominare. . . 


t us mi , elevatio, tUs-mi-i, I. 139. 
sum, nomen, ideog. cum sufT. sum-ya, nomen 
menai, 1. 4; sum-su, nomen ejus, 1. 60, 63; 
sum-m-nu, nominasua, 1. 65. 
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y de? 

audire 

E?DE? 

servire 

njE? 

mutare 

njc? 




*13? E? 


DDE? 

judicare 

*?DE? 

huuiilem esse. 

IDE? 

millere. . . . 

nDE? 

placere 

^PE? 

ponderare . . . 




simli, genus arboris, 1. i 5 g. 

Sumir, Sumir, n..prop. regionis, ideog. I. a, 
ia 3 ; su-mi-ri, i 43 . 

Tasmil, n. pr. deæ, Tas-mi-tm , 1. 1 43 . 
ismi, audivit, 3 * pers. sing. m. aor. kal. ii-mi, 
1 . 5 o, 77, 10a, ia 5 , i 45 . 
ismü, oudierunt, 3 * pers. plur. ni. aor. kal. is- 
mu-u , 1. 147, 1 48 . 
simt, auditio, subst. si-mi-i, 1. 167. 
samas, sol, subst. ideog. 1. 1 55 ; sam-si, ideog. 

1 . 17, 69, 109, 1 44 , i 46 , i 53 . 
yusannu, mutaverat, 3 * pers. sing. m. aor. kal. 
yu-sa-an-nu, 1. 1 5 a. 

sanal, annus, subst. ideog. I. 1 44 ; plur. ia4- 
Sinuhtu, Sinuchtu, n. pr. urbis, Si-nu-uh-lu, 
1. 39 ; si-nu-nh-taai , Sinuclitensis, 1. 38. 
saari, porta, subst. su-a-ri , 1 . 1 64- 
sapit, judex, ideog. 1 . aa, a 4 , 3 a, 59, 6 a, 
83 , 88, 116, îao, i 4 o, 1 4 1 ■ i 5 o, 178. 
Suandaliul, Suanduhal , n. pr. urbis, Su-an-da- 
hu-ul, 1. 48. 

saplis, infra, ad», sap-lis, 1. ai, 1 38 . 
aspur, emisi, i* p. sing. aor. kal. as-pur, 1 . lao. 
ispur, misit, 3 ‘ pers. sing. m. aor. kal. is-pur, 
' 1 . 93, ia 4 ; is-pu-ra, 3 i, i 53 . 
ispuru, miserunt, 3 * pers. plur. m. aor. kal. 
is-pu-m, 1. 111. 

sipar, ina sipar, per ingcnium, si par, 1. 166. 
supar, gloria, subst. su-par, 1 . 16a, i 63 . 
sipirlisun, magnificcntia ejus, cum suff. sipirti- 
sun, 1. 1 9a. 

sapiri, doctores, subst. sa-pi-ri, 1. 178. 
sakil, ponderare, Inf. kal. ideog. I. ia 4 , i 4 o, 
1. 16a. 

Surgadia, Surgadia. n. pr. urbis, Sur-ga-di a, 
I. 58 . 
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m® 

ornare 

me? 

animadverler* 

yw 

perroitlere. . . 


urere 


siri, ornamentum, si-ri-i , J. 168. 
survan, cupressus, arbor, sur-van, 1. i43, i58, 
161. 

yusasriha , animadverlit, 3* pers. sing. m. aor. 

shaph. yu-sas-ri-ha, 1. 119, 1J7. 
isrukunumma, permiserunt, 3* pers. plur. m. 

aor. kal. parag. is-ru-ku-num-ma, 1. i3. 
asrup, concremavi, i* pers. sing. aor. kal. as- 
ru- up , 1. 70. 

isrup, combussit, 3“ pers. sing. masc. aor. kal. 
is-ru-up, 1. i5i. 

SuturNahundi, Sutruknahunla ,n. pr. regis Ely- 
maidis, Su-tur Na-hu-un-li, 1. 119. 


n 


QNn 

nan 


ire 


onn 

*nr> 


ire , fieri. . . . 


?nn 


Tuaya, Tuai, n. pr. regionis, Tu-a-ya, 1. 44- 
luami, gemini, adj. pl. lu-a-mi, 1. 162. 
ilbuni, 1* pers. sing. aor. kal. it-bu-ni, I. a5. 
usatbu, Geri jussi, 1* pers. sing. aor. shaph. 
u-sal-bu. 

Tabulai, Tabul, n. pr. reg. Ta-bal ai, 1. 3o. 
tihamli, mare, ideog. 1. 16 , i44, i46, i48, i53. 
ulir, restitui, i* pers. sing. aor. apbel, u-tir, 
1. 1 1, 137. 

ulirra, reslitui, 1* pers. sing. aor. aph. u-tir- 
ra, 1. 44. 65, 67, 1 34 , 1 36. 
iluru, morantur, i* p. pl. aor. k. i-tu-ru, 1. 177. 
yusalliru, imposuerunt, 3* pers. plur. m. aor. 

shaph. yu-sa ti-ru, 1. i3. 
yutir, atlraxit, 3" p. s. m. aor. pa. yu-lir, 1. 127. 
turri, suslinendum, inf. tur-ri, 1. 118, 120. 
titurri, conductus, ti-tur-ri, 1. 129. 
tahaz ,• proelium, ideog. 1. i3, a5, 34, 129, 
137 \laha-zu, 1. 118, 123. 
ithuzu, cxponebant, 3‘ pers. pl. m. aor. kal. il- 
hu-zu, 1. i58. 
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confidere. . . . 
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îpn 

reslituere. . . . 





■pn 

yin 

relinquere. . . 





tiisu tik-su , 1. i 3 a. 

ittakil, confisus erat , 3 * pers.sing.ui. aor. niph. 

it-tak lu, 1 . 48 , 73 ; it-ta kil, 1 . 3 g, 1 13 , iaa. 
tuklat, ideog. 63 , 84 , i 36 ; tuklatiya, ideog. 
curu suff. 1. 16,26, 46 ; s. e. lu-kul-li, 1 33 , 
i 38 , i 5 o, 157. 

tikni, pondéra, ti-ik-m , 1. i 32 . 

takillav , cæruleus, ta kil-tav, I. 1 42 , 182, 

tul, collis , lul-lammu. 

Tulgarimmi , Tulgarim, n. pr. urbis, Tul-ga- 
rimmi, I. 81, 82 

Tul-Humba, Tul-Humba, 11. pr. urbis, Tul- 
hum-ba, 1 . ) 38 . 

Tulahitib, Tulahilib , n . pr. urb. T ul-qlii-tib, i . 64 . 
Tiluiina, Tilusina , n. pr. urb. Ti-lu-si-na ,\. 45 . 
Tumunu , Tamun , n. pr. gent. Ta-munu, 1 . 126. 
Tannai, Tunnai, n. pr. reg. Tu-un-na-ai , I. 29. 
utakkin, restitui, 1* pers. sing. aor. kal. u-tak- 
kin, 1 . 121; u-tak-ki-na, 1 . 5 a. 
tukuntu. . . . (?) tu-ku-un-tu, I. 79. 

Tarhulara, Tarhular, n. pr. hominis, Tar-hu- 
la-ra, 1 . 83 . 

Tarhunazi, Tarhunazi, n. pr. hominis, Tar- 
hu-na-zi, 1. 78. 

ilruku, dereliquerunt, 3 * pers. plur. m. aor. kal. 
it-ru ku, 1. 1 48. 

usatrisa, rectis lineis disposui , i* pers. sing. 

aor. shaph. u-sat-ri sa, I. 160. 

Tirat-dunias , Chaldæa inferior, n. pr. regionis 
Tirât du- ni as , 1 . 21, 1 47 - 
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1 ^ su. /U'ur. • \’abtt. Mardak. 

i 

cui- Assortis, Nebo, Mcrotlachus 

-T g= m 2ÊT HÎ! EA- «=^îï ÜÊi 

ilu. au. Barii p . 

pne et Borsippis 

SZS tSHl iô 1 e=HH 2Ë «-ffif- JË3 

Kal-ant*(?) Arkü. Bal. 

ihalannes (Mughaïr), Orchoês (Warka), Ratæ, 

- " et a ►— r t^s e m 

ma ’ du — ù. im — ma — 511. 

; ] multis in desuetudinem abierant, 

Ifff^t^sai-^rïïflrÔCîTe 

1 — nu. tik - ru - ti. is ; - ru - ku. num — nui i 

otcntiam obedientiæ (mihi) permiserunt simul; 

■ —th <*em ::ïït fc « 

— ri. ka - li - sun. kar - pa — nis. 

in omnium sicut 



condensa cariim, 


amovi 


i.) I.es chiffres des divisions correspondcnt'.im li cries de la salle j. — Suivez 
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